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6 J 

PAR L'HISTOIRE - CITOYEN DU TEMPS VOLUME 1, No 2 

Le"CANADA", une immense déception! 
Depuis quelques années, il est 

question de contrées nommées Ho• 
chelaga, Saguenay tt Canada. 

Ces territoires, sis au delà des 
terres neuves, offrent peu d'intE­
rêt s'il faut en croire certains 
compagnons de Jacques Cartier 
ou du Situr de Roberval. D'autru 
leur accordent, au contraire, une 
importance capitale. 

Pour le b4inéfice de ses lecteurs, 
le Boréal Express a mené sa pro­
pre enqufte sur ces voyages et 
les résultats qu'ils ont donnés, 

J. CARTIER 

p • 5, l'homme et 
1 le marin. 

pp. 8-9, 3 voyages 

L DÉCOUVERTES 
ET DIFFICULTÉS 

T. W. Mitchell - Bricderu Ltd, Toronto. 

JACQUES CARTIER DEVANT LE CAP DIAMANT. -- Molgr6 l'accueil choleureux dH 
Indiens et la splendeur du poysoge, Jacques Cortier demeure songeur devant 
les mysl'ères du poys de Neuve-fronce. 

00000000000000000000000000000000000000000000000000000000 

Cartier a des vues 

PLUS 
que 

PARIS (P.B.) - Les deux expédi­
tions dirigées par le malouin Jacques 
Cartier n'ont pas obtenu les résultats 
espérés. Sa Majesté le Roy voulait 
surtout découvrir des richesses pour 
renflouer ses coffres; il souhaitait 
aussi assurer à son pays une route 
vers les Indes, , plus courte et plus 
commode que celle de ses rivaux, les 
Espagnols. 

Cartier a-t-il les yeux plus grands que la France? 

Cartier n'a découvert ni or, ni pier­
res précieuses, ni raccourci vers les 
Indes et la Chine. Il s'est attaché tou­
tefois au merveilleux pays que ses 
yeux ont contemplé avidement et aux 
peuplades qui l'ont si fraternellement 
accueilli. Et il veut y retourner avec 
des artisans, des missionnaires et des 
colons. 

Copernic 

EST MORT > p. 2 

Barberousse, 

INVINCIBLE > p. 3 

Le Concile 

EST PRÊT > p. 10 

Nouvelle Vague: 

Flux ou Reflux > p. 12 

Nouvelle Arme: 

Gaz Asphyxiants > p.15 

Glas à ('Heure 

des Quilles > p. 16 

LARGES 
François 

qu'Îl 
ulon, 
pour 

Dans uné supplique au "Roy très 
Chrestien", il rappelle que de même 
que le soleil, "levé à l'Orient et cou­
ché à l'Occident, fait le tour de la 
terre en lui donnant chaque jour cha­
leur et lumière, de même la sainte foi 
catholique, semée en Orient, en Terre­
Sainte, et épanouie en Europe, porte 
partout sa chaude clarté". 

La France ira-t-elle vers les terres 
occidentales dont Cartier a pu appré­
cier la bonté et la fertilité ? Voudra-t­
elle porter la lumière et la chaleur de 
la foi chrétienne aux peuples dont· 
Cartier a expérimenté les bonnes dis­
positions ? 

Il est à craindre que François 1er 
ne soit pas prêt à comprendre cet 
appel. Des préoccupations plus immé­
diates l'obsèdent a l'heure actuelle. 

Ce serait bien dommage ! 

"reJ3 / c o1-, oréa express" reçoit partout un accueil enthousiaste ! 
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L'astronome COPERNIC 
est mort 

Il y a cinquante ans {1493} : dé­
but de la réforme du cler­
gé régulier de France. 

Publication de la fameuse 
bulle "Inter Cetera 11" 
d'Alexandre VI, par la­
quelle il partageait le 
nouveau monde e n t r e 
l'Espagne et le Portugal. 

- Arrivée de Colomb à Ca­
dix. Il termine ainsi son 
premier voyage aux A­
mériques. 

PADOUE (P.C.E.) - le grand astronome polonais Nicolas Co­

pernic vient de mourir. On sait qu'il y a quelques mois seulement le 

chanoine Copernic publiait un ouvrage que plusieurs savants voient 

comme l'amorce d'une importante révolution dans les connaissances 

scientifiques les plus communément admises. Notre chroniqueur scien­

tifique analyse ailleurs dans cette page les grandes lignes de ce qu'on 

appelle déjà les théories coperniciennes. 

Il y a cent ans {1443) : fondation 
du parlement de Toulou­
se. 

Donatello commence à 
sculpter le maître-autel 
de Saint-Jacques à Pa­
doue. 

- le concile de Bâle qui 
avait décrété que le con­
cile est supérieur au pape 
se termine dans le désac­
cord le plus complet. 

Il y a deux cents ans {1343) : le 
célèbre poète italien Pé­
trarque écrit son "De con­
temptu mundi". 

tragment de l'Atlu uniYe,.,,l d'Andréa Allariu• - Obu,,..atoire royal de Bel&ique, 

li y a cinq cents ans (1043): Mi­
chel Cérulaire devient pa­
triarche de Constantino­
ple. Ce sera lui qui, onze 
ans plus tard, sera à l'ori­
gine du schisme entre l'E­
glise grecque et l'Eglise 
romaine. 

LA VISION COPERNICIENNE DU MONDE 
IL SOUTIENT QUE 

411•ERRE TOURNE AUTOUR DU S~LEIL 

COPERNIC, IIILILUMIINIÉ? GÉNIE ? 
La mort de Copernic donne une nouvelle actualité 

aux théories que le savant chanoine développe dans son 
ouvrage De revolutionibus orbium caelestium libri VI 
paru il y a seulement quelques mois. 

Cette étude sur "les mouvements des mondes céles­
tes'' apparait è certains comme le résultat d'une imagi­
nation trop vive et qui ne sut pas suffisamment baser ses 
études sur l'observation comme le recommandent toutes 
les écoles scientifiques actuelles. D'autres sqvants sou­
tiennent cependant que, malgré le défaut d'observation 
è la base, le système de Copernic est une découverté de 
génie qui seul peut correctement expliquer l'univers. 

En résumé, Copernic place le soleil au centre du 
monde. Il contredit ainsi toutes les théories reçues jus­
qu'ici et selon lesquelles la terre, habitée par ,l'homme, 
était nécessairement au centre de l'univers. 

Le système copernicien place au centre le soleil qui 
éclaire tout. Autour. de celui-ci tournent des orbes sphé­
riques, solides, translucides qui portent la terre et les 
planètes. 

On voit immédiatement la révolution qu'introdui­
sent ces affirmations. Elles bouleversent les systèmes phi­
losophiques et scientifiques les plus reconnus: celui 
d'Euxode emprunté par Aristote, qui affirme que tout 
l'univers tourne autour de la terre; celui de Ptolémée qui, 
tout en mettant la terre immobile au centre de l'univers, 
faisait tourner les planètes autour d'un point, arbitraire 
pour chacune, et autre que la terre. 

En prétendant que la terre tourne, avec les autres 
plonètes, autour du soleil, Copernic attaque de front les 
plus grandes écoles de philosophie. On ne semble pas, 
dons les milieux intellectuels, s'en rendre compte. L'ou­
vrage de Copernic, dédié au pape Paul Ill, est reçu par­
tout comme une hypothèse intelligente qui ne bouleverse 
rien. 

A notre humble avis il y a là cependant la semence 
très féconde d'une forte révolution scientifique. l'avenir 
dira si nous avons raison. 

Nicolas Copernic 

Né à Thorn en Poméranie, en 
1473, Nicolas Copernic fréquenta 
les universités les plus célèbres de 
notre époque. Etudiant en droit de 
l'université de Cracovie, il s'exila 
en Italie en 1497. Jusqu'en 1507 il 
fréquenta les universités de Fer­
rare, de Bologne, (où il étudia l'as­
tronomie sous la direction de Do­
minico di Novara) et de Padoue où 
il apprit la médecine. 

On sait que l'université de Pa­
doue est considérée comme une des 
plus progressives des grandes éco­
les italiennes. Comme les centres 
d'enseignement universitaires d'I­
talie sont, depuis un siècle, les plus 
brillants et les plus vivants d'Eu­
rope, Padoue apparait immédiate­
ment comme un sommet dans la 
vie intellectuelle mondiale. 

A la fin de ses études, à l'âge de 
34 ans, Copernic se retira à la ca­
thédrale de Frauenbourg dont il 
était chanoine. C'est là que pen­
dant ses temps libres il médita sur 
l'astronomie et les relations de cet-

~3~~ifi°~~b}i';i~ ~~ pr~i;~:îhà~ ~~ 
théories, le Commentariolus, ou 
Petit commentaire, 

On dit que, dès cette époque, Co-

~;:1~s enco~:l~s~:i~é J s:énf~~Î 
neanmoins encore 13 ans avant de 
publier le résultat de ses recher­
ches. Cette publication, à quelques 
mois de sa mort, des résultats de 
36 annees de recherches, donne à 

~~~ ~~~~af:aléee ;:~e~!rdf;ï;;~i~ 
des vues qui y sont développées. 

Avec Copernic disparait l'un des 
plus grands esprits du XVIè siècle 
par ailleurs si riche en génies de 
toutes sortes. 

N.D.LR. - Nous avons demandé zi 
quelques personnalités du monde des 
sciences ce qu'elles pensaient de Co• 
pernic. Voici leurs réponses : 

• Bravo Copernic! Tu es le rénovateur 
de fastronomie et je salue en toi un 
nouveau Ptolémée. 

ERASME REINHOLD. 
mathématicien allemand. 

• Copernic, ne m'en parlez pas! Il est 
plus digne de Jouet que de critique. 

FRANCESCO MAUROLICO, 
géomètre italien . 

• La théorie de Copernic me paraît 
tout à fait raisonnable. 

LEONARD DIGGES. 
savant anglais. 

Barberousse, 
le corsaire d'Alger, 

demeure invincible 

Miniatune de Ni1rori. 

'.\luoée de Tophpu S1..,,yi, Turqui~. 

Soliman le Magnifique, dont 

Barberouue command• 

la flotte. 

Un conflit 
si no-japonais 
( Pékin) - Les pirates japonais con­

tinuent âinfester les ports chinois de 
la côte est. La région qu'ils préfèrent 
semble bien éue celle de Canton où 
les pillages se font de plus en plus 
nombreux. 

La Chi11e est ainsi harcelée sur deux 
fronts. Depuis 1529, les hordes mongo­
les, dirigées par A/tan, ne cessent de 
püler les villes frontières du nord du 
Chan-si. Voici que, sur les ,Otes, appa• 
raît un noui·el ennemi, le pirate japo­
nais. Les descentes de ces pirutes wnt 
si fréquentes et renco11tre11t si veu d'op· 
position qu'Fn certains milieux bien in­
jormés de Pékin, la capitale chinoise, 
on s'inquiète fort de ces actil"ités. On 
craint qu'elles soient le prélude à une 
ini;asion. 

Et pourtant, du palais impérial, au­
cune réaction sérieuse ne s'organise. La 
dynastie des Ming, qui règnent sur la 
Chine depuis 1368, a fourni à la Chine 
quelq1œs uns de ses plus ,;rands chefs. 
Mais depuis la mort de {empereur Yong­
fo en 1424, il semble bie1i que la JamÜlF 
royale n'ait plus fourni de dirigeants dr 
taille à mainteriir la Chine au rang oit 
Yong-lo ravait mise. 

Si la Chine reut échapper aux dan­
gers des Mongols et des pirates japo. 
nais, il lui faudra agir, Si les Japonais 
se décidaient à envahir la Chine, qu'ar­
riverait-il? Plusieurs disent pourtant 
que nous sommes à la veille â'une guer• 
re qui mettrait aux prises les deux 
grands peuples de race jau11e, Unr 
guerre entre eux risquernit de ruiner 
les plus vieilles civilisations de !'uni-

Khaïr-ed•Din, le fameux pirate d'Al­
ger, demeure un des seuls ennemis de 
!'Empereur qui n'ait pas encore plié 
l'é"chine devant celui qui prétend à 
l'empire du monde. Charles Quint 
avait déjà essayé de capturer Alger 
en 1S41, mais en vain. Khaïr-ed-Din se 
défendit victorieusement. La prise de 
Nice, commentée ailleurs dans cette 
page, ajoute un nouveau fleuron à sa 
couronne. 

Khaïr-ed-Din est un des pirates les 
plus célèbres de ce siècle. Comme son 
frère Arroudj, mort en 1S18 dans une 
bataille contre les Espagnols, il est 
mieux connu sous son pseudonyme de 
Barberousse. 

Terreur de la Méditerranée et maî­
tre incontesté d'Alger, Barberousse 
s'est proclamé vassal des Turcs en 
1536 afin de donner plus de force à sa 
lutte traditionnelle contre les Espa­
gnols. Il était immédiatement nommé 
capitaine pacha, c'est-à-dire amiral 
de la flotte turque. 

Jusqu'à ce jour ni l'armée ni la 
marine espagnoles n'ont réussi à vain­
cre le fier pirate barbaresque qui, 
dit-on, aurait juré de venger la mort 
de son frère Arroudj. 

UNE NOUVELLE RACE 
DE BARBARES 

- ou -

" Les plus sauvages 
ne sont pas 

ceux qu'on pense" 
On a offublé du nom d, "sauvages" les 

personnes qui ht1bi1ent les terres nouvelles. 
Il est v,ai que ces humains ne passèdent pos 
notre dvilisation. Il est normol qu'en consé­
quence nous voulions leur imposer la nôtre. 

Mais, d'oprès certains membres de l'expé­
dition Corlier-Roberval, un certain nombre 
de nos compotriotes ont loinlll chez les sau­
vages une bien piètre idée de notre civilisa­
tion. Mime si Cortie, 11 fait punit les cou­
pables, 1, Boréol Expren demande qu'une 
enquête soit fait afin de connaitre tous les 
détails des incidents. Il paraît que des Fron­
sois se sont fait tronsporllr à dos d'indiens 
pendant des jours entieu. 

Bien plus, on offirme mime que, lors du 
second voyage de Cartier, quelques marins 
françois furent encore plus cruels. Voici 
d'ailleurs le témoignage d'un de nos contem­
porains sur ce sujet: "Etant les nôtres des­
cendus à terre, quelques jeunes folâtres par 
posse-temps, vicieux toutefois et irraisonna­
bles, camme pou, une manière de tyrannie, 
coupaient bras er jambes à quelques uns de 
ces pouvres gens, seulement, disaient-ils pour 
euoyer si leurs épées tranchoient bien, no­
nobstant que ces pauvres 811i:.b11res les eus­
sent resus humainement, ovec que toute dou­
ceur et amitié". 

Il est presque sûr maintenont que, par un 
,·etour des choses, no"'s oyons ô sauffrir de 
la haine des oborigènes à cause de l'im­
bécilité de quelques uns des nôtres. 
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Charles-Quint avance: 

LES TROUPES 
RECULENT 

AU NORD, 
FRANÇAISES 

(PARIS) - Envahi à la fois par les 
troupes de Charles Quint et celles 
d'Henri VIH, le Nord de la France 
échappe actuellement à François 1er. 
Les Espagnols assiègent déjà Landre­
cies et menaceront sous peu des villes 
clefs comme Epernay et Saint-Dizier. 
On dit d'autre part que les Anglais vi­
sent Boulogne et Montreuil. 

Cette nouvelle guerre, menée depuis 
un an et demi par François 1er, contre 
l'empereur et son allié le roi d' Angle­
terre, pourrait bien comme les précé­
dentes tourner à la courte honte du 
roi de France. 

Déjà au traité de Madrid, en 1526 et 
à la "Paix de Cambrai" en 1529, Fran­
çois 1er avait dû se soumettre à des 
conditions de vaincu. La victoire de 
Marignan en 1515, la magnifique cam-

Charles Quint 
"Le soleil ne se ,ouche pas 

sur mon empire". 

LA PRISE DE NICE 
A SOLIDIFIÉ 
L'AMITIÉ FRANCO-TURQUE 

La ville de Nice, on s'en souvient, 
fut soustraite à l'emprise de Charles 
Quint au mois d'août de cette année. 
L'attaque faite par mer dut sa réussi­
te à une collaboration trés étroite en-

François 1er devra-t-il 

affronter 11n1 nouvelle défaite? 

pagne d'Italie menée par La Trémoil­
le en 1524, l'héroïsme des troupes 
françaises à Pavie en 1525, ne peuvent 
faire oublier les défaites successives 
du roi de France. A peine pouvons­
nous dire que la Trève de Aigues­
Mortes signée en 1538 est un semblant 
de victoire. 

Cette trève qui devait durer dix ans 
a été brisée dès le mois de juillet 1542 
par la déclaration de guerre de Fran­
çois 1er à !'Empereur. D'abord vie• 
torieux en Italie, le roi de France 
voit le champ de bataille se déplacer 
vers le nord de la France et la vic­
toire lui échapper. 

On redoute à Paris que, malgré l'al­
liance avec les Turcs et les princes 
protestants, la France ne sorte affai­
blie de ce nouveau combat contre 
Charles Quint et Henri VIII. 

llana llolb~in. Coll. Chite•u WinJoor. 

Henri VIII 
Problèmes matrimoniaux et 
problèmes internalionaux .. 

tre la flotte française de la Méditer­
ranée et la flotte turque de Khaïr-ed­
Dîn, pacha de la flotte turque depuis 
1534. L'efficacité de cette alliance 
dans la conquête de Nice a tellement 
convaincu le roi François 1er de l'u­
tilité de l'amitié franco-turque qu'il 

Îa dg~c1~j/~a~~n~êdi~~:r~f:rin'!~~Ig~; 
qu'ils en fassent le centre de leurs 
opérations. 

L'entente de F'rançois 1er avec les 
Turcs date déjà de sept ans. C'est en 
effet en 1536 que Soliman le l\fagnili• 
que acceptait de signer ce qu'on a 
appelé les Capitulations. Ce traité 
donne depuis à la France certains 
droits sur ses sujets dans l'empire 
ottoman tandis que le Sultan devient 
un puissant allié de la France dans sa 
guerre contre la maison d'Autriche. 

Cette alliance, encore aprés sept 
ans, scandalise les cours d'Europe 
qui depuis des siècles voient dans le 
Turc l'ennemi traditionnel et com­
mun. François 1er n'en e~t pas à son 
premier scandale en politique étran­
gère. Son alliance avec les princes 
protestants allemands de la Ligue de 
Smalkalde en 1531 par le traité de 
Saafeld, avait déjà choqué les ,rois 
catholiques d'Europe. 

La politique étrangère du roi de 
France semble faire fi des principes 
religieux ou philosophiques. Suivant 
les principes que Machiavel énonce 
dans son ouvrage de 1532, le Prince, 
François Ier soumet tous les princi­
pes au but qu'il s'est fixé : la victoire 
sur la Maison d'Autriche. 
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ÉDITORIAL 

LA VIE ÉCONOMIQUE 
est 

EN PLEINE RÉVOLUTION 
Le terme "révolution" apparait exagéré à plusieurs 

économistes. Nous croyons cependant qu'il convient par• 
faitement à la situation actuelle de la vie économique. 
Certains préfèrent parler d'évolution, Mais celle-ci est si 
brutale, si entière, qu'elle appartient à la catégorie de 
renversements soudains de systèmes bien établis subite-!3~:: bfe~PJ~~t~fd~ ~•:~:edesiri~~l~~~~~toires qu'on est 

C'est en effet tout le système commercial et moné­
taire qui est bouleversé. Les banquiers de Florence, de 
Gênes, d'Anvers, de Lyon et d'ailleurs, dominent peu à peu 
tous les secteurs de la vie économique. L'apparition de ces 
personnages constitue à elle seule un renversement entier 
des traditions qui régissaient jusqu'à maintenant la vie 
économique. 

Seule jusqu'ici l'industrie artisanale échappe encore à 
l'influence des "banques". Celles-ci, qui font en somme le 
commerce de l' argent, imposent déja leur influence aux 
armateurs, aux gros commerçants, aux entreprises miniè­
res, aux armées et aux monarques eux-mêmes. François 
1er fit, il y a quelques mois à peine, de lourds emprunts 

:~:o~t°l~l~~~~~i:~i :~:lt~~~:r~ed~YFror;~:!~es Quint 
Les banquiers tirent de leur négoce d'immenses for­

tunes et une influence, une impunité scandaleuse. L'écono­
mie se centralise ainsi entre les mains de quelques indi­
vidus. La richesse monétaire, l'accumulation de capital 
par un seul individu - nous pourrions nommer cette atti­
tude : " capitalisme" - brise avec toutes les traditions 
bourgeoises. C'est en définitive le triomphe de l'individua­
lisme dans la vie économique. 

Certains voient là l'influence des idées religieuses de 
Calvin, d'autres y découvrent plutôt le jeu du puritanisme 
de notre époque. Ne serait-il pas plus simple de remarquer 
ici que, depuis le début de ce qu'on appelle de plus en 
plus " la Renaissance", l'individualisme triomphe partout. 
Il était inévitable qu'il aboutisse au "capitalisme". 

Quelle sera la durée de cette nouvelle philosophie éco­
nomique ? Qui oserait le dire. Notre époque n'en est pas à 
sa première révolution. Nous sommes peut-être à cons­
truire une manière de vivre qui durera des siècles. 

Depuis quelques <1nnées, les ttimoign<1ges 

les plus divers nous sont p<1rvenus sur les 
Indiens qui hobitent les colonies esp<1gnoles. 

Des controverses sérieuses subsistent encore 
ou sujet de l<1 nature des Indiens ou de leur1 
optitudes èi vivre comme les Espagnols. 

le Soréol Expreu o jugé opportun de rap­
peler èi 1es lecteur, les principoles décl<1ra­

tlons foites ces dernières <1nnée1 èi ce suiet. 
l e pré lot ,up<1gnol Borthélemy loi C<1s<11 

est célèbre por ses fréquentes prises de po­

sition en foveur des Indiens. li a déjo écrit 

LA COLONISATION 
ESPAGNOLE 
ET LES INDIENS 
à leur sujet: "Ils sont très obéiu<1nh, fidè­

les èi leurs maitres noturels et <1ux chrlitiens 
qu'ils servent. Ils sont très soumis, potients, 
pocifiques et vertueux. En eux, rien de que­
relleur, de roncunier, ni de vindic<1tlf ... Ils 

n'ont pos de fortune et n'en désirent pos. 

t:rnw 
K 
A 
N 
A 
D 

j$j ~Â ,~~!& 
~~n 

Kanadâ: "Non. mais! Ils en ont du culot, ces Franças!" 

Un soldat de l'armée de Pizarre 
prend la défense de son chef contre 
les accusations faites au conquérant 
de l'empire inca : 

"Le Communisme inca 
AVAIT PRÉPARÉ SA RUINE." 

à lire en page 15 

Certes, ces gens-là recevr<1ienl, entre tous, les 
plu, gr<1ndH bénédictions si seulement il1 

odoroient le vr<1i Dieu". 

Gonzolo FernondH de Oviedo, ennemi ju• 
ré de los Co1os, écrivit dan1 son HISTOIRE 
DES !NOES: "Les lndiena sont naturellement 
poresseux et vicieux, laches et, en gén,r<1I, 
menteurs et légers. ( .•. ) Ils 1ont idol4tres. 
leur idéol est de m<1nger, de boire, d'adorer 
les idoles poienne1 et de se livrer 1;11 dff ar­
gie1 bHtioles. Que peut-on attendre de gens 
dont le crône e1t si dur CIU• LES ESPAGNOLS 
DOIVENT, CN LES COMBATTANT, VEILLER A 
NE POINT FRAPPER SUR LEURS TETES, DE 

PEUR D'EMOUSSER LES EPEES? " 

le pgpe Poul Ill, dons son encyclique du 
9 juin 1537, décl<1roit: "Nous ..• con1id,ron1 
que les Indiens sont rii.llement dff hommff 
et non seulement copobles de comprer;dre \g 
religion c<1tholique m<1i1, selon nos inform<1-

tiens, excessivement désireux de l'embrosser. 
0<1ns notre zéle à le$ secourir, nou$ dédo• 
ron• que, quoi que l'on puiue dire ou ovoir 

dit en sens contr<1Îre, les dits Indiens, comme 
tous les outres peuples que des chrétiens 
pourront découvrir por lo suite, ne doivent se 
voir frustrés er, rien de leur liberté ni de 
leurs biens (quoiqu'ils se trouvent hors de l<1 
religion de Jihus-Christ) et qu'ils peuvent, 

qu'il, doivent en jouir librement et légitime­
ment. On ne doit les ouervlr d'aucune foçon. 
Tout ce qui contreviendrait à ces instructions 
seroit nul et non <1venu. 

En vertu de notre <1utorité opostolique, 
nous décl<1ron1 .. que les dih Indiens et <1u• 
tres peuples devront itre convertis èi lg reli­

gion de Jésus-Christ por l'év<1ngélis<1tion et 
por l'exemple de moeurs édifi<1ntes". 

Cette prise de position officielle de lo 
Chrétienté, de même que l'influence de1 
écrits de Lo, C<11<11, de l'oppui de Melchior 
C<1no, professeur de théologie à S<1l<1m<1nque, 
et surtout le "De lndis'' de froncisco de Vic• 
toria provoquèrent l'on dernier, 1oit le 20 
novembre 1542, une Cédulo royale procla­
mont : "Oésormois, que ce ,oit pour roison 
de guerre ou outre chose, fOt-ce la rébellion, 
ou O lo 1uite d'un r<1ch<1t, nous ordonnons et 
exigeons que nul Indien ne soit réduit en 
escl<1v<1ge. Et nous 1ouhoitons et commondons 
que les Indiens 1oient troités comme dei vo,­
soux de la Couronne, de C<11tille, ce qu'en 
foit ils sont". 

Nou1 1ovon1 de bonne source que les loi1 
et ordonnonces de Chorles Quint ont soulevé 
de nombreuses protest<1tions che:z les colons 
esp<1gnols et nous cr<1i9nons Jérieusement 
pour leur <1pplicotion. 

De toute foçon, on peut dès m<1intenont 
prévoir que, dons l<1 mesure où les Indiens 
seront ép<1rgnés, Jo traite des noirs deviendrg 
plus irnport<1nte. le trofic ser<1 de plus en 
plu, con1idérobfe entre l'Esp<19ne, les Indes, 
lo Guinée, le C<1p Vert ... Il fout en effet 
comprendre que le servage est quosi néce1-
soire dons le ce1ntexte économique de, colo­
nies espognoles. 

JOUE-T-ON 
AU LIÈVRE 

ET 
ÀLA TORTUE? 
Les caravelles qui sillonnent depuis 

un siècle toutes les mers du monde 
cherchent avant tout à pourvoir les 
Européens des préciewes denrées 
orien1tdes. Le fabuleux Orient regor­
ge de trésors qui excitent l'avidité 
des commerçants. Les pays qui con• 
trôlent le marché sont les maîtres de 
r économie européenne. 

Le Portugal, et I'Espagne ont pris 
une avance sur les pays situés plus 
au nord: la France, la Hollande et 
l'Angleterre. Ces trois pays viennent 
d'entrer clans la chasse. Espérons 
qu'ils reprendront le terrain perdu ... 
ou plutôt la mer. 

Les épices! 

Une opération 
RENTABLE 

(CADIX) - L'expédition réussie 
de Magellan-El Cano a soulevé un 
enthousiasme indescriptible dans tou­
tes les parties du Vieux Monde. Il 
est un aspect moins spectaculaire de 
l'aventure que nous nous devons de 
signaler. Il montre jusqu'à quel point 
le trafic des épices et des aromates 
peut être payant ! 

A première vue, les promoteurs 
sembfent avoir enregistré un échec: 
sur les cinq navires nolisés, quatre 
ont été perdus; Sebastian el Cano n'a 
ramené, sur le Victoria, que 18 ma­
rins, sur les 265 engagés au départ. 
La Casa de Contratacion et Christo­
pher de Har.o, qui ont financé l'entre­
prise, croyaient d'abord avoir perdu 
totalement leur- investissement de 8 
millions de maravédis. L'arrivée inat­
tendue du Victoria et des 26 tonnes 
d'épices qu'il rapportait a été pour 
eux une agréable surprise. La vente 
de la cargaison couvrira non seule­
ment tous les frais, mais elle rappor• 
tera un profit de 500 ducats. 

Une belle réussite financière ! Une 
ombre au tableau : le sacrifice de 
plus de 200 vies humaines ! 

'Jrance- Prime 

FAIT SES PREMIÈRES 
VICTIMES 

(D.N.M.) - En questionnant ceux qui 
sont revenus des terres nouvelles avec le 
sieur de Roberval, nous avons appris que 
huit personnes se sont noyées au cours d'un 
voyage d'exploration dans les régions si­
tuées un peu plus haut qu'Hochelaga. 

Le groupe, comprenant au-delà de soixan­
te-dix hommes, était parti des environs de 
S1adaconë, le 5 juin dernier. On espérait 
atteindre le pays nommé Saguenay. En re­
montant les rapides, une des barques cha­
vira et les occupants furent précipités à 
l'eau. Huit voyageurs y perdirent la vie. 
Nous comptons au nombre des victimes le 
sieur Noirefontaine, ainsi qu'un nommé Le­
vasseur. Malgré ses rives enchanteresses, 
le France-Prime, que Carlier appelle Saint­
Laurent. a déjà commencé à engloutir ce\D 
qui veulent l'apprivoiser. 
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Jac'lues Cartie----

l'homme ... 
ST-MALO (DNC). - Nous avons 

rencontré le Capitaine Jacques Car­
tier à sa résidence de Limoilou. Cet 
auguste manoir est aménagé ·avec 
simplicité par la bienveillante épou­
re du grand navigateur. On y re­
trouve bien l'atmosphère des ex­
plorations lointaines et de la mer. 
N'ayant pas d'enfant, le grand Capi­
taine a partagé sa vie entre celle-ci et 
sa douce compagne, Catherine. 

Son dernier voyage aux terres neu­
ves date de quelques mois à peine et 
Cartier parle du Canada avec nostal­
gie ... et quelques hésitations. 

En effet chacun sait que Dame 
Chance ne lui a guère souri et les 
morutiers, en particulier, ne lui ont 
pas ménagé les quolibets. 

Mis en confiance par le sérieux et 

l'objectivité du Boréal Express, le 
Capitaine Cartier nous a rappelé dans 
les moindres détails les récits de ses 
principaux voyages, comme de ses an• 
nées de jeunesse. 

Né de parents à la fortune modeste, 
Cartier a accédé à une certaine ai­
sance grâce à son instruction, à ses 
talents de pilote, de cartographe et 
d'interprète. Il est justement célèbre 
pour son habileté à utiliser les com­
pas, la boussole et les plombs à son• 
der. Il sait reconnaître comme pas un 
l'effet des marées, les bancs et les 
écueils, le tirant d'eau des bâtiments, 
les profondeurs de la rade et du port. 

Son intelligence, plus que ses ori­
gines, lui valut de faire un grand 
mariage. 

Son épouse est fille de Jacques des 
Granges, connétable de Saint-Malo, 
tandis que le père de Cartier, J amet, 
comme tout bon malouin, fut tantôt 
corsaire, tantôt pêcheur de morues. 

A. Landry {"la Patri e" ) 

Le monoir du copitaine J<1eque1 Cartier ù Soint-M11lo. Le grand capitaine fr<1nsai1 
espéroit donner 1;11 so potrie une colonie riche en er et en diamont. Sa déception 
l'omènera•t-il 1;11 H retirer don1 son monoir et 1;11 loiner définitivement lo Mer? 

Gravure de P . Gan don . 

Jacquu Corlier, capitaine malouin, 
un des grond1 navigateurs de 

France. 

. .. et le marin 
Très jeune, Jacques Cartier prit la 

mer. II voyagea beaucoup avec les 
Portugais pour lesquels il conserve 
d'ailleurs une grande admiration. Il 
visita avec eux plusieurs régions du 
Nouveau monde. 

Il nous avoue qu'il caressa long­
temps le projet de diriger ses propres 
expéditions au delà des terres neuves. 

Reçu pilote en 1519, à l'âge de 28 
ans, ce qui est remarquable, marié en 
1520, il attendra jusqu'en 1532 pour 
obtenir l'autorisation du roi. 

Après quelques hésitations bien lé­
gitimes, Catherine laissa partir son 
"vieux". Cartier touchait déjà la qua­
rantaine ... 

NOTRE ENQUÊTE l les découvertes 
de 

j. Cartier 
en pages 8 et 9 

Partir pour les terres nouvelles n'est pas une mince affaire ! 

Voici partie du mémoire présenU à notre bon roi, François 
Ier, par Jacques Cartier, en septffl1bre 1538, mémoire où le d· 
lèbrenavlgateurexPosesesbesoinsen'llled'untprochaineexpi­
dition. 

-item, deux maitres cordiers et deux servi-teurs, 
pour ce qu'il y a de chanvre pour faire cordage, 

"-Premièrement est requis qu'il r ait, tant pour la 
garde des navî,es qui demeureront là. que pour 
l'équipage de plusieurs navires qu'il conviendra 
d'ëquiper, pour aller en plusieurs fleuves et riviè­
res, le nombre de cent vingt Mariniers pour de­
meurer au dit pays. 

-item, est requis qu'il y ait quarante hommes de 
guerre arquebusiers, 

-i.tem, quatre forgerons, pour chercher et connaître 
s'il r a mine de fer, et pour faire des forges et 
du fer, 

-item est requis r mener pour le moins six dgne­
rons et six laboureurs, 

-item, deux apothicaires avec chacun un serviteur 
pour connaitre et voir les commodités des herbes. 

-item, serait bien requis y mener quelque médecin 
ayant un servitf!ur, 

-item, faut qu'il y ait quatre canonniers pour le 
moins et les gens de guerres serviront de canon­
niers à un besoin, 

- item, faut qu'il y aù six lwmmes d'Eglise, ayant 
les clwses requises pou.r le service divin" . 

u ET N'ALLEZ PAS OUBLIER LE SERIN Il 

Cela représentait un total de 274 hommes. Vraiment c'était 
be:!IUcoup. 

On prhoyait des vivres pour deux ans, des vins secs d'Espagne. 
Il y avait plus. Pour la première fois , à notre connaissance, un 
navigateur se préparant à partir Pour les terres nouvelles deman• 
dait, pour son établissement " toutes manières et espèces de bêtes 
et oiseaux domestiques le plus qu ' il sera possible, tant pour faire 
le labourage que pour peupler le pays et de toutes sortes de 
grains et semences. " 

Dommage que le projet d'établissement ait échoué ! Le roi 
devrait instit..ier une enquête royale afin de connaitre les vraies 
raisons de l'échec. 
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GRAND BAL 
au Château de Chambord 

PARIS {De notre attaché à la cour). - Le 12 septembre dernier, avait 
lieu à Chambord un bal d'une ampleur extraordinaire pour souJi­
gner le quarante-neuvième anniversaire de naissance de notre bon 
roi, François. La cour y était au grand complet. le tout avait été pré­
c6dé d'un grand banquet préparé par les cuisiniers italiens si ap­
préciés de Catherine de Médicis. 

l'arrivée des couples dans la 
grande salle tenait de la féérie. 
Tout d'abord aux sons d'une mu­
sique douce, l'on vit les nobles da­
mes aux bras de leur admirateur 
descendre l'immense escalier inté­
rieur. Le nombre des luminaires 
avait été doublé. Tout au fond de 
la salle, les musiciens s'en don­
naient à coeur joie. 

François "était armé, accoutré et 
bardé de satin broché d'argent dé. 
coupé sur satin blanc à cordelières 
d'argent, avec grand plumoil tout 
blanc". Le duc de Guise "était ac• 
coutré de drap d'or découpé, de 
velours à ondes, avec grand plu• 
mail, les parements de velours 
noir''. 

Voici la description du costume 
qui fut le plus remorqué: "chaus• 

ses de velours cramoisi, couvertes 
de parements d'or et fort décou• 
pées; chemise ouvrée de soie cro• 
moisie et de filet d'or bien riche; 
collet de buffle; chapeau de soie 
grise, avec un grand cordon d'ar. 
gent et des plumes d'aigrettes bien 
argentées." 

Nous aimerions énormément 
vous décrire les costumes des gen• 
tilles dames; mois il serait injuste 
de perler de l'un sons parler de 
l'outre, cor chacune était digne de 
figurer sur un tableau du Primo• 
tice. Qu'il nous suffise de vous dire 
que Catherine de Médecis "était 
vêtu de drap d'or frisé." 

De semblables fêtes nous font 
oublier pour un instant les mo. 
ments troublés que nous vivons. 

Clichê Jean Roubicr 

le chliteau de Chombord, commenci •n 1526 par l'architecte Pierre Trinqueou, 
dit Nepveu, selon les pions de l'italien FrancHco Primoticcio. On sait que dff 
mointenant Fron~ois 1er oime beoucoup y faire Mjoumer la Cour. 

Jacques Cartier, 

LE 
PARRAIN Modèle 

Saint-Malo semble avoir son parrain de pré• 
dilection. En effet, le 28 mars dernier, Jacques 
Cartier était parrain pour la treizième fois. 
Par déférence pour le compère, les parents de 
l'enfant, Jacques Patris et Guillemecte Mein­
gart, prénommèrent leur fille Jacquette. La 
marraine était Alizon des Granges, probable­
ment la soeur de l'épouse du découvreur, Cathe­
rine des Granges. Le Boréal Express offre ses 
meilleurs voeux aux heureux parents et souhaite 
longue vie à celle dont le père spirituel a tant 
fait pour la France! 

CATHERINE , 
de MEDICIS, 

bientôt 
mère-

Paris (DNC). - li est plus que pro­
bable que François Ier sera grand-père 
d~s le début de l'année J)t'OChaine. Le 
pretendant au trône, Henri, et son épou­
se, Catherine de Médicis, attendent im­
patiemment la naissance d'un bébé pour 
la mi-janvier prochain. 

Le Borbl Express est heureux d'offrir 
ses filicitations anticipées aux futurs pa­
rents. 

UNE MANNE • 

Pour le palais 
découvertes 

pour les cuisiniers 

pour les gourmets 

J'Orient 
D'ORIENT - Depuis que les caravelles rapportent régulièrement des cargaûo,u 
orientaJ.e5 aux port5 européens, les marchands d'épices ont tks tusortimenû variés à 
offrir à leur clientèle. Les cuisinières délireiues de relever la lllveur un peu Jade 
des plats qu'elle! apprêtent n'ont que (embarras du choix: poivre, cannelle, clou 
de girofle, gingembre, muscade, vanille, piment, etc. . . . Une viande un peu 
avancée prend une saveur excitante quand on fassaisonne de poivre piqUanJ.; une 
pincée de gingembre rend la bière plus corsée et un heureux ,n&nge d'épices en 
p<mdre lrans/orm,. 1m vin buna/ en Jeu liquide. L'Orient est en train de transfor­
mer notre cuisine nordique, pour la plus grande joie des palaâ et des estomacs. 

Les excès de table sont moins à redouter grâce (W,% médicaments que les 
apothicaires composent avec le camphre, la gomme arabique et les aromates 
d'Orient dont les proµriélés stimulantes et tonique.s sont connues : musc, ambre, 
racines d'iris, 

D'AMERIQUE. - La forte saveur des épices a un peu amoindri la délicatesse 
de notre palais. (Ne JJ8S confondre: il est question ici d'anatomie et non d'ar­
chitecture ! ) Depuis longtemps, la fraîcheur a disparu de nos tables. Voici un 
excellent moyen d'être un peu exotique et de pré~nter à vos convives des pro­
duits qui sortent de l'ordinaire. De plus en plus, nous trouvons aux marchés des 
produits nouveaux. Nous voulons parler des fruits et légumes provenant de 
l'Amérique. 

Il y a d'abord le maïs. Mais nous ne le 
ruommandons pas trop. C'est la nourritu­
re de base des Indiens. Quant à la pomme 
de terre, Ü en est qu11stion aillt'urs dans 
Ct'S page.s. 

La tomate est un fruit de La grosseur 
d'une cerise. Elle est charnue, par/ais ju­
teu.fe et a u11 goût sµériu{. Un fruit qui 
i;ient ,lu. Pérou : le. pim,•nt. Si. vous n'ai• 
mez pas ce qui a une .sai;e11r âcre, n'en 
ma11grz 1ioint. 

Il ne /out pas oublier aussi les fraises 
qui sont beaucoup plus grosses que celles 
q11e oous pouvons récolter en France. Elles 
sont d'u11 rouge très JJi/. Si i:ous achetez 
ces Jraise.s, ne les mantuz P<U au coq 
d'Inde car il hait le rouse. Depuis fannée 
dern~re, grâce à Cortez, ü y a des coqs­
d'Inde en Europe, Cet oüeau. peut peser 
jusqu'à vingt livres. Il s'engrai&.se Jacüe­
ment et il a une chair assez tendre, Nous 
t>ous dirons bientôt quelle est la meüleure 
façtm de fappriter. 

LE NECTAR---------, 
DES INDIENS 

STADAC0NE. - (De notre correspondant iroquois). - Les habitants de 
Stadaconë ont remarqué que, lors de leurs réjouissances, les Fran~ais 
se vantaient de déguster le meilleur des vins. 

breuva!:t~eu:a~!~tur~::n~::u~;,o~ss a;~~s d}~·st~~: il riulÎe uad/~~~~ 
marin. A la fin d'un banquet c'est merveille de nous voir siroter un plein 
globelet de cette fine liqueur! Bien peu de blancs que nous avons ren­
contris ont accepté de partager cette coutume. 

Mesdames, nous sommes 
des porte-paniers ! 

PARIS. - Le d6bot est 011Yett. Il y en a 
qui Jont pour le vertugadin Il y en a qui 
JOnt contre, Certain, trouvent que celte nou­
velle mode qui nou, vient d'E1pa,;ne sero de 
courte durëe cor elle couvrira les femmes 
de ridicule. La charge est facile pour les 
QdversoirH de ce nouvel accoutrement. Ifs 
allirment que leur dome ressemble étran­
,;ement à d'immenses machines "à demi­
roftdes et mon$lrueuses". 

Il est vrai que ces cercles de tonllfllux 
oue l'on coud en dedons des ju,ws 1>e réus• 
siuent qu·a donner un air de cône renversé. 
Une /ectricit nous confiait méme qu'elle trou­
vait_ que, lorsque les "porteuses" de vertu­
gadins morcha,ent, "cette machine se haus­
JOit el se boiuait et faiJOit une fort laide 
ligure". 

Peut-itre e,t-il préférable de porter un 
vertugo,;in que d'accumuler jupon sur iupon. 
Sons doute ~•ut-on taire contra1te entre une 
taille mince et la base du cône. Ma/1 1i les 
damts ont décidé qu'ell,u porteraient la ma, 
chine. nous n'y pouvonJ rien. 

La PATATE 
est - elle victime 
de calomnie ? 

(PARIS) - Les terres nouvelles re­
nouvdleront peut-être notre garde-man­
ger. Ceux qui reviennent de ces pays 
lointains nous ont rapporté toutes sortes 
de fruits et de légumes, il y en a un, 
pourtent très populaire aux Amériques, 
et qui n'a aucun succès ici. 

Certains trouvent que la patate a un 
goût de terre, qu'elle est trop petite, que 
la pelure a mauvais goût, qu'elle donne 
une drôle de saveur au potage. Enfin, on 
accumule contre la patate toute une lita• 
nie de reproches. 

Pour enlever Je goût de terre, il suffi. 
rail peut-être de laver soigneusement la 
tubercule. Quant à la pelure, il doit être 
possible de l'enlever sans faire disparaÎ• 
Ire la valeur nutritive du produit. 

Il faudrait qu'un jour la patate nous 
sauve de la famine. Elle est beaucoup 
plus faeile à cultiver que le blé. Elle est 
résistante, elle peut pousser sous pres­
que tous les climats et dans n'importe 
quel sol. Enfin, elle demsnde le mini­
mum de soin. N'est-ce pas le produit 
idéal? 

Nous avons nous-mêmes mangé quel­
que, patates que Pierre Cieça a envo• 
yées en Espagne. Nous pouvons vous 
dire que la chair de la patate a un vrai 
bon goût de ('hâtaigne. L'essayer sans 
préjugé, c'est l'adopter. 

l'habit 
ne fait pas 
le moine 

BRESCIA (DNC) - De graves problèmH 
ouombrinent priHntement le del d'une 
communout, religieuse naissante. Depui1 
la mort d• Ici fondatrice d• Ici compogni• 
de 1ointe Ursule, Angèle de M,rid, il y Cl 

quah• ons, il semble bi•n que toutes IH 
re.figieuse1 ne soient po1 du mime avis 
au sujet du costume et d• la vie en 

lors de 1•,toblinement de cette soci'''• 
le 25 novembre 1535, IH 28 jeunes fillH 
qui, les premièrH, d,cidèrent de devenir 
membrH d• lo Compognie, n',toient po1 
soumi1H ou règlement de clôlure. EIIH 
continuèrent O demeurer dons leur fomil• 
le el ne se ,,uninoient que pour des exer• 
cices de pi''' et de p,nitenc•. Elles rece­
voient ouni IH sotrements en commun. 

Quant au c01tume, la fondatrice d'-­
clarait expreu,ment: "Je ne vois aucune 
difficulti à ,e qu• nous conservions celui 
que nous ovons l'u•age de porter, puis-­
qu'il Hl modHt•; je crois mime que nos 
hobits ordinairH pourront, en telle cir• 
constonce, nou1 ouvrir plus focilement IH 
famillH, et par cons,quent, servir la bon. 
ne couse que nous voulons d'*endre". 

Il Ht vroi que, depuis que ces paroles 
furent prononc,es, bien des ,v,nements 
se sont prod..,its et que IH besoins ont 
quelque peu chong,. Heureusement, nous 
sommH ossurih q\fe Ici fondatrice continue 
0 p,01,ger 10n oeuvre. Nombreux sont 
ceux qui, pr,Hntement, considàrent d•iO 
Angèle de M,riti comme une 1oinle. Il n'y 
a O rappeler que Ici façon dont le peuple 
o ,,ogi à 10 mort, Pendant plus d'un 
mois, le corps de Ici d'*unte fut expoH à 
lo v,n,ration de tous. Bien plus, deux 
,9liH1 r,clomèrent son corps. 

Si, lors d'un de vos voyogH, vous pas, 
sez par BrHcio, en ltolie, rendez-vous 0 
1•,9li1e de Soint-Affre, C'est là que r•• 
pose le corps de celle qui nt lo fonda­
trice de Ici communout6 des UnulinH. 

PROPOS 
DE TABLE -Sous cette rubrique, nous YOulons vous faire 

part de quelques conseils qui pourront vous ftre 
utiles dans votre r61e de maîtresse de maison.-

-Sî vous aimez le cochonnet bien tendre, nour• 
rlssez-le de vipères. 

-cherchez-vous un moyen de conserver les per. 
drix ? en voici un bien simple : verser de l'urine 
dans le bec de l'oiseau. 

-deux principes de convenance à table: HJette 
les os sous la table, mais que ce soit toutefois 
sans blesse, personne". - HM ange toujours 
tout te que tu peux: si c'est chez un ami, cela 
le flattera; si c'est chez un ennemi, cela 
l'ennuiera." 

-mise en garde contre l'abus de sucre. D'après 
certains, "le sucre brûle le sang, il altère et 
noircit les dentsH. 

-nous vous recommandons la ltcture du "Bastl­
ment de Rtcetles", excellent livre de cuisine, 
publ~ à Lyon, il y a dewr: ans seulemenL C'est 
la traduction d'un cfübre ouvrage Italien sur 
les sucreries et les confiserie1. 

Deviendrons - nous 
DES 
CHEMINÉES? 

ST•MALO - Les habitants des ter­
res nouvelles ont vraiment des cou­
tumes surprenantes. Non seulement 
leur accoutrement est bizarre, mais 
aussi leur façon de vivre. Que pen• 
seriez-vous d'un Français ou meme 
d'un Anglais qui fumerait de l'herbe 
au moyen d'un certain instrument et 
qui laisserait échapper de la fumée 
par la bouche ou le nez ? Ne l'accu­
serait-on pas de sorcellerie, ne dirait­
on pas qu'il serait une sorte de démon 
fumant digne du bucher ? 

Nous tenons la description de cette 
étrange coutume de Jacques Cartier 
lui-même. "Ils ont aussi une herbe 
de quoi ils font grand amas pour 
l'hiver, laquelle ils estiment fort et 
seulement les hommes en usent de 
la façon suivante: 11s la font sécher 
au soleil et la portent à leur cou dans 
un petit sac fait de peau de bête, avec 
un cornet de pierre ou de bois. Puis, 
à toute heure, ils font une poudre 
de cette herbe, et la mettent en l'un 
des bouts dudit cornet; puis ils met­
tent un charbon de feu dessus et sus­
sent tant par l'autre bout qu'ils s'em­
plissent le corps de fumée, tellement 
qu'elle leur sort par la bouche et 
par les narines comme par un tuyau 
de cheminée. Et ils disent que cela 
les tient sains et chaudement; ils ne 
vont jamais sans avoir les dites cho­
ses. Nous avons éprouvé cette fumée. 
Après laquelle avoir mis dedans no­
tre bouche, il nous semblait y avoir 
mis de la poudre de poivre, tellement 
c'était chaud." 

Même si Cartier ne semble pas pri­
ser la chose, il faudrait le convaincre 
de rapporter des terres nouvelles un 
peu de cette herbe afin de faire es­
sayer cette herbe à la cour de notre 
roi. Car peut-être qu'un jour les 
blancs prendront-ils l'habitude eux 
aussi de fumer de l'herbe. Nous es­
pérons que non ! 

CANADIENS 
ou 

CANADIANS 
(PARIS} - Cerloins c,o,tnt qu'un élobline­

mtnl en Nouvelfe-ftonce ed encore choie poni­
ble, molgré l'échec oppatent de Co,tier et de 
Roberval. Si, un jour, du Fronçais réuuiuaient à 

V,:::,,e d!~r:it'!n°n1!:~• d::~!r ,esPr~:!,::::!:; ~~:! 
lie, désigne JOUI le nom de "conH/ons" les 
liabitants de Conodo, Serolt-ce le nom qui con­
viendrait le mieux. 
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GAILLON 
HÉROS DE 
LA CORDE 

Les terres nouvelles peu­
vent déjà se vanter d'avoir 
leur pendu. Eh ! oui, le 
sieur de Roberval n'y est 
pas allé de main morte au 
cours du dernier hiver, 
alors que la colonie nais­
sante avait établi ses pé­
nates à un endroit nommé 
France Roy sur France 
Prime ( ce que Cartier ap­
pelle Chark!bourg près du 
neuve Saint-Laurent). li 
est vrai que les vols et les 
batailles devenaient de 
plus en plus nombreux. Il 
fallait, en conséquence, 
frapper un grand coup. 
M ic h e I Gaillon, arrêté 
pour vol, fut donc pendu 
haut et court. 

Sans vouloir nous amu­
ser au dépens des pen­
dus, nous suggérons que le 
roi ennoblisse d'une façon 
posthume celui qui a inau­
guré le règne des pendus 
aux terres nouvelles. 

LES SQUELETTES au MISSISSIPI 

lnlormari,~ Cla•oroon, P;,-,.,,~ ..-,io, r.,antl lla1,itl1, \lichiaan. 

Hernando d• Soto traverse le Mi11inipi pour lo première fois, il y o cinq ons, 
De Soto est un dH europiens q..,i ont p,n,tri le plus profond,ment notre con• 
tinent nord--omiiricoin. 

MEXICO (ONC) - De vr1ls "tuelelles 1mbu­
lants. n•,v1nç1nt plus qu'otc peine, du loques llu­
maine51 Voit.li l'1spect qUI priherolllent, 11 10 sep­
tembre dernier, i P1nunco, les sunolunts dl l'U· 
pé-dition de Hernando de Sot,, p1rtle li i I tlnci 1ns 
.i, la recherche de t'or. 

Bien peu nombreur tt•ient ceur ciul esptolenl 
encore revoir vivilnts quelquei uns des membru dl 
celle "•Pédill1ro. Méme l'é,ouse de cle Solo •"il 
perdu confiance de revoir 50n tpou. Elle n'1 pu 
!urviwre i son malheur. Lorsqu'elle apprit 11 morl 
de ,on mari, eue lll1ncllil 5ur te c1up et mourut 
quelques jour5 plus tard. Une victhne 01 pin! 

Hern1ndo de Soto 111;1 Ilien connu IHflsqu'il liait 
dé[.!, illlé tu Pérot Ote PiUrre et qu'il ilYilll tlt 
n01n111t pif le roi, jusle 11,1nt son dtpMt Ille l'E5-
pagne, g1uverneur de 1'111 H C,h1. 

Pin de si• culs E1p1gn1l1, sur neuf nulres, 
trnenent l'Alt1nllque H Ull. A• prlnlemps '40, 
on reacutre une reh11 llldieroroe qui remet M cllel 
plus de lSO livres de pertes. T011lours i 11 rwcllerclle 
de l'or, les llommes, montés 5Ur des clln•u•, .. .,. 
client wers l'ouest, Ils trutrnnt 1n1 rtglon m1nt1-
gneuse. L1 faim se flit sentit, On en ut réduit i 
mHger qut:lque troJs cent5 cllltn!. vu I• sftntlon, 
en oblique wers le sud tl on ,..IOl.ltne 1lnsl .-.rs Je 
,ate du 10111 du Mulqn. le u otlobre dl 11 mime 

ilnnée,unetrouped'lndlen5tuenldescltev1ux,bri1-
lent des navire5 et s•emp1rent des perles. Ceci 111'1$ 
p11ler des perte, humaines. Depuis le dtp11rt, 102 
EspagMIS ont péri. El loulours p1lnt d'or. P1ur 51 
consoler de celle perte, on lue des mlltlus d'lndl1n1 
el l'on 5etient pour quille. 

Le premier mil '41, ce qui res11 mtrclle nu MIOS 
11 cu,r1sse et 1rrive sur les bords d'un fieu.-. im­
mense que les sauvages 1ppellent le Miuln!pl. 
Vralsemblableme111, ce, Esp1gnol1 sont les premitrs 
Europé!ns 1 voir ce fltuve. Mill$ ctci cMt.e blu 
peu d'ém01i111 clleJ !Je Sot, qui ne vil que pour l'Gr. 

L'ln dentier, aprts 1n llivernarnent useJ diffi• 
cile, 1l1tl qae, M llel* de JDO Esp119nols et .u 
m,ins 270 cllev•u• sont morts, de Solo, brlilant de 
fitvre revient sur les bords du Mlsshslpl. Ln 111• 
diens épient de plus en plu5 les mouve111erols de 11 
lrHpe. On cache J1 mort du elle! et, 11;11 Ille r1e 11H 
l1i~ser qui pourrait menlrtr Hl 1rbwlff11es que le 
cllef de Solo est mortel, au cours d'une nuit, 111 
fette le ~orps dil!'IS le fleuve. 

Le reto■ r, d'aprè, le tkit des 5UIYivuts, 111 dH 
plus pénib•es. Nitre ville compte rHIPll .. nt qui• 
quescllorens de plus, mais ce sont dtsclle}'IIIS qui 
conser,eront touj1urs le ltl511 souvenir d' .. t eusse 
111 trfsor plus qu'lnutlle. 
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DÉCOUVERTES 
découvertes 

Les gens de Soint-M0l0 que 
nous avons interrogés nous ont 
laissé entendre que la région 
des terres neuves e5f bien con• 
nue des baleiniers. 

On prétend même que ces 
territoires ont reçu k1 visite des 
premiers pêcheurs bretons bien 
avant le début du présent siè­
cle. Les vieux loups de mer 
nous ont fait maints récits de 
disputes aeharnées avec les 
basques rencontrés lors de VOY• 

ages de pêches. 
Pourtont ces expéditions ont 

toujours été entourées de mys­
tère, de même que l'existence 
de ee royaume de la morue 
(ou boleine blanche). 

Jean Ango 
et Verazzano 

Il y a quelques années le 
célèbre armateur dieppois, 
Jean Ango, organisait une ex­
pédition pour aller explorer ces 
terres déjà bien connues des 
Espagnols et des Portugais 
d'où on dit qu'ils "tirent quan• 
tité d'or et autres riches cho­
ses". 

le voyage de Verazzano o 
protiquement confirmé l'exis­
tence d'un Nouveou Monde, 
mais notre bon roi ovait trop 
à faire pour s'en occuper. 

Cette guerre avec Charles 
Quint, l'attaque de Marseille, 
la Provence envahie et oussi 
bien le dire net, lo COURSE -
autant de questions qui rete­
naient fort l'attention de notre 
souverain. 

Devont les prétentions des 
Portugois et des Espagnols, il 
en vint Q vouloir reconsidérer 
cette ligne imaginaire tracée 
par le pope Ale.>.andre VI en 
1493 et qui fut l'objet d'un 
troité à Tordésillas l'année sui­
vante. 

On se souvient qu'en vertu 
de ce traité toutes les autres 
puissances étaient exduses du 
partage de ce Nouveau Monde. 

Nouvelle interprétation 
de la LIGNE 
ALEXANDRINE 

le Roi de Frcince qui est l'un 
des rares moncirques èi pouvoir 
tenir tête èi !'Empereur se fit, 
le premier, le champion de lei 
liberté des mers. N'a-t-il peis 
dédoré : "Je voudreiis bien voir 
lo clause du Testeiment d'Adeim 
qui m'exclut du porteige du 
monde. le soleil ne luit-il peis 
pour moi comme pour les ov­
tres ?" 

Cependant l'intervenlion du 
pope Borgia en 1493, rendait 
déliceite lei position de Fran­
çois. Aussi retint-il les servites 
de l'abbé Jeein Le Veneur qui 
eut tôt fait de fournir une nov­
velle interpréteition du partage 
du monde. Comme on le soit, 
Fronsois le récompenserci cha­
leureusement de ses précieux 
travaux qui lvi permettciient 
d'affirmer avec plus d'assuron• 
ce; "Le fait de trafic et d'é­
ehange de marchandises est de 
taus les drain un des plus no• 
turels et des plus autorisés". 

C'est ainsi qve la Cour en 
vint èi écouter le Breton, Jac­
ques Cartier, qui depuis long­
temps se préparait à explorer 
au delà des terres nevves. 
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CARTIER 
UN VOYAGE 

Le oui royal ne fut pas suivi d'un 
apport financier très considérable. 

A force de démarches, Cartier finit 
par amasser l'argent nécessaire pour 
équiper et armer la Santa Maria et 
la Pinta. 

Au début de l'année 1534, le maté­
riel y est : bidons, gamelles, porc, 
salaisons~ poissons, biscuits, graines, 
farine, vins ... etc. Manquent les équi-
pages. '-

Les patrons terre-neuvas font des 
difficultés à Cartier; il ne réussit pas 
à trouver soixante hommes. 

Le 27 mars 1534, le seigneur de La 
Mailleraye, vice-amiral de France, 
"met l'embargo sur tous les navires 
du port de Saint-Malo, jusqu'à ce que 
les nefs qui ont charge de naviguer 
et d'aller aux Terres-Neuves soient 
pourvues de leurs équipages". 

second voy~g~ 

1535 - 1536 

• UNE AFFAIRE 

DE FAMILLE 
Cette fois, il y aura trois navires. La 

Grande Hermine, une nef de 120 tonneaux, 
que le Capitaine commandera en personne, 
assisté du maître Thomas Fourment, dit la 
Bouille, et de Jean Poulet, intendant. Quel­
ques gentilshcmmes sont invités à se join­
dre à I'équipage pour être "témoins": Clau­
de de Pontbriant, Charles de la Pomme­
raye, Jean Gouyon. 

La Petite Hermine sera commandée par 
Jalobert. Le maître sera Guillaume Lema­
rié. L'Emerillon sera confié aux soins de 
Guillaume Le Breton, secondé de Jacques 
Mainguard. 

Cette expéditwn est une "véritable affai­
re de famille". Cartier nous avoue que non 
seulement ses proches font aidé financière­
ment, mai.s qu'ils ont voulu être du voyage. 
L'un est son beau-frère, !autre son neveu, 
I'autre Ufl; parent par alliance, surtout du 
côté des Mainguf1rd ... etc. En tout, une 
vingtaine .'iOnt de ses proches. 

De mémoire, Cf1rtier nous énumère son 
éqnipage, 120 marin.ç, 40 arquebusiers, 10 
maitres de mer, 6 ouvriers, 2 apothicaires, 
3 barbiers et l médecin. 

Le départ a lieu le 19 mai 1535. Le vent 
"souffle bon et convenable". Mais la tra­
versée sera pénible. "Le temps se tourne 
en ire, nous nous entreperdons, TUJte-t-il, 
tous trois, sans que nous ayons plus nou­
velle, les uns des autres, jusqu'à Terre­
Neuve". 

La traversée aura été longue de deux 
mois. Après avoir fait provision d'eau et 
avoir réparé les dégâts, on fait voile vers 
le Nord. Ils reconnaissent une baie "et 
comme le saint du jour est Laurent, ce 
nom lui est rkmné". 

Tout est noté mirmtieusemem. Le livre 
de bord est des plus précis. Cf1rtier trace 
d'fonombrables cf1rtes. (Le lecteur pourra 
suivre le périple des voyages grâce à celle 
que nous reproduisons). 

DIE RECONNAIISSANCE 1534 
L'ordre royal produit effet. Le 20 

avril, les deux bateaux quittent Saint­
Malo. Cartier commande 1a Santa­
Maria, navire de 100 tonneaux et mon­
té de 52 hommes; son beau-frère, Ma­
cé Jalobert, est responsable de la 
Pinta, petit navire de 40 tonneaux, et 
de ses 18 membres d'équipage. 

Vingt jours plus tard, un hunier an­
nonce "terre". A vrai dire, il ;y avait 
plus de glaces que de terre. . . rap­
pelle Cartier. 

Tout de même, l'expédition s'enga­
ge dans la Baie des Châteaux (Cartier 
dixit). 

Le journal de bord parle de "déso­
lement, côte pleine de rochers, terre 
::s?.~ïn, gens effarobles et sauva-

On rencontre un navire provenant 
de La Rochelle. Son équipage prétend 

ignorer tout du lieu où ils se trouvent. 
Secret de pêcheurs, souligne Cartier. 

Quant aux Indiens, il semble bien 
qu'ils ont déjà rencontré des "étran­
gers". Ils offrent des fourrures. Le 
journal de bord note: "ils seraient fa­
ciles à convertir à notre sainte foi". 

Cartier fraternise avec les Mic­
macs, prend possession du territoire 
au nom du "Roy de France". 

Après avoir vainement cherché un 
Passage vers le Cathay ou des traces 
d'or, on se décide à rentrer à Saint• 
Malo, non sans avoir convaincu deux 
des fils du cacique indien, Taignoagny 
et Domagaya, de suivre les Français. 

Le 5 septembre, ils sont de retour. 
Dès le 30 octobre, le roi accorde à 
Cartier le droit de retourner à ces ter• 
res ... qu'on croyait alors être l'Asie 
(ou tout près). 

Collection de Confederation Life A••oci•tioa - J. D. Kelly 

"Ifs seraient faciles à convertir à notre sainte foi ... " 

Un fleuve géant 
La déception fut grande lorsqu'on dut se rendre à l'évidence : la mer 

qui porlait Cartier pouvait difficilement être considérée comme un passage 
vers le Cathay puisqu'il s'agissait non pas d'un détroit mais de l'estuaire d'un 
fleuve. 

"Le grand fleuve <l'Hochelaga par lequel on atteint le Canada". A son 
avis, c'est "le plus grand fleuve que les hommes aient jamais rencontré". L'eau 
douce refoule la marée. 

Cartier visitera Stadaconé, situé à un "étranglement" du fleuve qui n'est 
plus large "que d'un tiers de lieue, à cet endroit". 

Avant l'hiver dont parlent les Indiens, Cartier se hâte vers un autre 
village appelé Hochelaga. "Tous les gentilshommes et 50 marins suivent le 
chef sur l'Emerillon. Malgré le faible tirant d'eau de ce navire, il faudra le 
laisser à mi-chemin et poursuivre avec deux barques. 

Hochelaga est situé sur une île. Un millier d'indiens l'habitent: Selon 
Cartier, ces indigènes sont les plus civilisés du lieu. li se promet de revenir. 

Au retour vers Stadaconé, ils longent la rive nord et reconnaissent 
à peu de distance où avait mouillé !'Emerillon l'embouchure d'une rivière tu­
multueuse. Cartier fait planter une croix sur une île sise au conflùent et bap­
tist" ce nouveau cours d'eau: "Rivière de Fouez". 
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CARTIER 
1541 À LA CONQUÊTE 
DES ÂMES 

Au d•but d'avril 1540, le Roi le dé1ign• 
enfin pour une troisième expédition. Char­
les-Quint s'oppo•e. Ses espions l'informent 
dei projeh franç<1b et il croit bon de rap­
peler l'existenee de la ligne alexandrine. 

En fait, ces terrH au nord ne semblent 
pas l'intéreuer be<1ueoup, mais il cr<1int que 
les Fronçai• 1'en •ervent comme base d'ex­
pédition, future1 et il ne veut pa• être en­
nuyé au Nouveau Monde. 

On le 1oupçonne d'ailleurs d'avoir donné 
ordre à ses navires de paurchauer et de 
détruire l<1 flotte de Cartier. 

Aux observatian1 de l'Empereur, François 
répondra qu'il "ne craint point d'entrer en 
nouvelles dépen•es pour établir la religion 
chrétienne dans un pays de sauvages éloi­
gné de lo FrC1nce de toute l'étendue de 
1<1 mer". 11 affirme même "qu'il n'y a point 
de mines d'or et d'argent, ni outre gain à 
espérer, •inon la conquête d'infiniH âmH". 

"Nous <1von1 d61ibéré de renvoyer le dit 
Cartier à d111 pays, et jusqu'en la terre de 
Saguenay, avec un bon nambre de navires 
et de compagnan1, de toute1 qualités, orti-
1ans et commersantl, pour pénétrer le poys, 
connaitre les indigènes, habiter avec eux si 
besoin est . _ . Tout ceci pour faîre chose 
agréable èl Dieu, et que soit à l'augmen­
tation de notre Mère Sainte l'Eglise Catho­
lique de laquelle nous sommes dit et nom­
mé le premier fils." 

p 

A 
T 

E 
N 

C 

E 

Cartier de,ra attendre long­
temps avant d'être reçu par 
son Rai. Donnocona se lan­
guit ... , et apprend le tran­
r;ais. Il paurra décrire lui-mê­
me lu richeues qu'il dit se 
trouver ou Saguenay. 

Fronr;ais a tort à taire. 
Pourtant en moi 1531, il fera 
don au Capitaine de la Gronde 
Hermine "avee Jel grééments 
et munitions, . .. et telle 
qu'elle est de présent ou port 
de Saint-Malo paur dédommo-

~!i, ~~~qfr"':is c:i!/i9'~ f;ffsted'~~ 
,oyage de découverte ... " 

Celui-ci toit de noUYelles 
propositions. Il demande six 
voi$seaux et deu.>. bor~u~s, pro­
pose un corps exll4d1t1onnaire 
de 274 personnes. 

la Roque de Roberval 
MILITAIRE 

Jusqu'èi lo ccinquête du sol, 
le chef de l'expédition devait 
itre le marin, ensuite le sei• 
gneur. 

SEIGNEUR 
La rumeur veut que le "pe,,, 

tit roi de Vimeu", comme se 
plait à le dénammer François, 
ait vite dissipé une fortune qu'il 
tenait surtout de ,a mère, une 
Poitier1, parente de Diane. 

ET Le 15 janYier 1541, Jean 
fronçoi, de Lo Roque, seigneur 
de Roberveil, sera nommé "lieu­
tencint-général de l'entreprise". 

Lon de l'entrevue, Cartier 
n'a guère été loquace au ,u. 
jet du Sieur de Roberval, et il 
umble bien qu'ils n• se Hient 
po, rencontrés plv, ,auvent que 
nécenoire. 

On ne s'étonnerci pas outre 
mesure de lo présence du Sieur 
de Roberval. Les habitués de 
la Cour savent en effet que Lei 
Roque o été élevé dans l'inti­
mité du prince Fransois d'An­
goulême, lequel se fit son pro­
tecteur depuis son accession au 
trône. 

S'il y avait vraiment de l'or 
'aux terrH neuves, tel que 
l'avait prétendu Donnacona, ce 
serait pour un noble, et pour• 
quoi pas pour un intime du 
Roi. 

HIVERNEMENT PÉNIBLE 

LE SCORBUT 
Cartier ne tient pas à parler longuement 

du premier hiver passé en Canada. 

Les Indiens sont hostiles. Les soldats 
s'ennuient. On se querelle, on se chamaille 
à propos de rien. 

Au début de décembre, un mal curieux 
se propage chez les Indiens. Cartier s'éver­
tue à éviter la contagion. Peine perdue. 

Les Français sont terriblement frappés. 
Ils perdent leurs forces. "Ils ont les jambes 
enflées, les nerfs contractés et deviennent 
noirs comme dll charbon". Les jambes des 
malades sont parsemées de taches rouges. 
Elles enflent, de même que les épaules et 
les hanches. "La chair des gencives pour• 
rit. L'haleine devient infecte. Les dents 
tombent". 

Nul remède n'est efficace. Une autopsie 
complète n'offre aucune solution. La dé­
tresse est grande. On n'ose se confier aux 
Indiens de peur qu'ils ne profitent de cette 

faiblesse des Français pour assaillir leur 
fortin où ils se sont réfugiés pour l'hiver. 

Un jour pourtant Cartier rencontre Do­
magaya qu'on avait dit mourant et qui sem­
ble fort bien portant. 

Il confie à Cartier le remède qui l'a 
guéri : une décoction de feuilles d'un ar­
bre dit annedda. 

Les matelots redoutent cette "diablerie 
indienne". Les plus braves s'y risquent. La 
médecine de Domagaya est miraculeuse. 
En quelques jours tout le monde est remis. 
Les pertes sont pourtant très lourdes. 

Il reste à peine assez d'hommes pour ra­
mener deux na,ires. On abandonne la Pe­
tite Hermine. 

Le 16 juillet 1536. un Saint-Malo tout 
entier en deuil accueille les restes de l'ex­
pédition. La présence de Donnacona et de 
quelques uns des siens n'impressionne guè­
re. On pleure ceux qui ne sont pas revenus. 

CARTIER 
PART 
SEUL. .. , 

On sait que le Sieur de Roberval 
éprouva des düficultés à organiser 
son expédition. 

Pendant ce temps, Cartier s'affai­
rait et préparait cinq navires : le 
Saint-Briac, le Georges, la Grande 
Hermine et !'Emerillon. (Le nom du 
cinquième navire nous a échappé au 
cours de l'entrevue). 

Le 23 mai 1541, Cartier prend la 
mer, fixe rendez-vous à Roberval à 
Terre-Neuve et lui laisse un pilote 
qui a déjà fait le voyage en 1535. 

Roberval ne réussira pas à partir 
cette année-là. Cartier n'attend pas 
longtemps. Il gagne Stadaconé et s'é• 
tablit dans un lieu qu'il appelle Char• 
lebourg Royal. 

Avant l'hiver, il renvoie le Georges 
et le Saint-Briac. De son côté, il ga­
gne Hochelaga et découvre, un peu 
au delà, ce qu'il croyait alors être de 
l'or et des diamants. "Des Feuilles 
d'un or fin, note son journal, aussi 
épaisse que l'ongle, et des pierres 
comme diamants, polis, ... merveil-

~~'!:i~en;i ~~~i!fts d~~ ifi~c~'îf ::ie3! 
feu". 

. ....... 1vvo-
__ 2à ~ 

Il lui fallait attendre le printemps 
pour aller annoncer ses découvertes. 
Ce second hivernement en Canada 
parut très long. Il fut dur aussi. Cet-

}!s f~~di::s.scÜ~bftr~~\ rie:Ji~~:bfe~~ 
Trente-cinq Français tombèrent sous 
leurs coups. 

Cartier admet, soit dit en passant, 
que les hommes qu'il avait laissés à 
Stadaconé pendant son voyage à Ho­
chelaga, avaient volontiers abusé des 
Indiens: bastonnades, promenades "à 
dos de sauvage". On se vante même 
d'avoir coupé "bras et jambes pour 
essayer les épées". 

... IL 
REVIENT SEUL! 

Dès mai 1542, Cartier quitte Char­
lebourg Royal, rencontre Roberval à 
Terre-Neuve et décide malgré tout 
de rentrer immédiatement en France. 
On comprend sa hâte. Il aurait pu 
l'être à moins ! 

Inutile d'insister sur les déceptions 
qui attendaient Cartier. L'or était du 
cuivre, les diamants, des pièces de 
mica. 

Il n'avait pas trouvé le "Passage", 
il avait cru trouver de l'or. 

Comme nous l'avons déjà signalé, 
plusieurs morutiers ne manquèrent 
pas de se moquer de lui, bien malen­
contreusement à notre avis. Ceci in• 
cita probablement Cartier à se reti­
rer à Limoilou. 

Que conclure? 
Nous conservons de notre rencontre avec Jacques Cartier le souve• 

nir d'un homme déterminé et courageux, d'un homme de mer comme la 
France en compte peu. 

Peut-être ces voyages n'ont-ils pas donné de résultats immédiats. 
Mais qui sait ce que l'avenir nous réserve ? 

Les inquiétudes de l'Espagne let plus récemment de l'Angleterre} 
nous laissent entendre que ces contrées ne sont pas sans valeur. 11 re­
vient à Jacques Cartier de les avoir soigneusement explorées, d'en avoir 
donné des descriptions précises, d'avoir laissé des cartes minutieuses qui 
seront d'un grand secours pour les futurs voyageurs. 

Et puis ces territoires n'appartiennent-ils pas dorénavant à la Fran-
ce! 

Les déceptions actuelles, les difficultés rencontrées par Jacques 
Cartier, l'échec de Roberval ne doivent pas ,être cause de l'abandon du 
Canada. 
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UN GÉNÉRAL 
PAS COMME 
LES AUTRES! 

Une nouvelle "armée" vient de se 
constituer qui se donne comme objec­
tif la défense de l'Eglise et de son 
chef. Nous entendons de plus en plus 
parler de la Société de Jésus qui 
n'existe pourtant que depuis trois ans. 
11 est .vrai qu'Ignace de Loyola, un 
Espagnol de noble famille, soldat de 
carrière, a commencé à recruter des 
comp.:i.gnons il y a neuf ans. Mais ce 
n'est que depuis le 27 septembre 1540 
que !'Ordre a été accepté. Nous avons 
appris de source généralement bien 
informée que ce n'est qu'après quel­
ques hésitations que le Pape Paul III 
a approuvé le "Formula Instituti". 
D'ailleurs, le nombre des profès, 
c'est-à-dire ceux qui ont prononcé les 
voeux, avait été fixé à un maximum 
de soixante. Ce n'est que depuis le 
14 mars dernier que cette limite a 
disparu. 

Présentement, la Société de Jésus 
compte même quelques missionnai­
res parmi ses membres. 

Il est à prévoir que cette nouvelle 
congrégation de soldats en "petite 
tenue" et soumis à la "forte discipli­
nc du soldat de campagne" ait maille 
à partir avec les pouvoirs politiques. 
Nous n'avons qu'à nous rappeler les 
réticences de François, roi de Fran-

Ecli~ du G<'•u. Rom~. 

lgnoc• d• loyolo, I• fondateur d• 
"la compognie d• J,sus", dont la 
figur• ,nergique est de plus en 
plus connue dons tous les mili•ux 
religieux. 

Si des lecteurs veulent approfondir 
la. doctrine d'Ignace nous leur con­
se11lons la lecture des '•Exercices spi• 
rituels pour apprendre à se vaincre 
soi-même et pour régler à l'avenir 
tout l'ensemble de la vie, sans pren­
dre conseil d'aucune a[fection désor­
donnée." 

ce, envers ces Espagnols te e 0, Il, (:, C, te 
ROME - li y a eu un an le 22 mal def• 

nier, le pape Paul Ill proclamait la convo-
cation d'un concile a Trente Pour le béné-
fice de nos lecteurs, nous reproduisons quelques TRENTE 
passag!s de la bulle de convocation 

"Ce n'est pas que nous ayo11$ EST PRÊTE, 

LES 
jamais eu. autre intention que 
d'assembler un concile oecuméni­
que le plus tôt possible qu'iJ se 
pou.rrail, espérant qu'il serait 
utile et pour procurer la poiz en• 
tre les chrétiens, et pour rétablir 
la religion en .son entier; mais 
nous aurions été bien aise qu'ü 
.se fût tenu de fagrément et de 
[approbation de.s princes <·hré­
tiens. ( ... ) 

"Nous confiant donc, et nous 
appuyant sur [autorité de Dieu 
tout-puissant, le Père, et le Füs 
et le Saint-Esprit, et des bienheu­
reux apôtres, saint Pi.ure et .saint 
Paul, de laquelle nous sommes 
revêtu, dans la fonction que nou.s 
exerçon.s .sur la terre, et de [avis 
et du cc,nsentement de nos véné­
rables frère.s les cardinaux de La 
sainte Eglise romaine, ( ... ) 
nou.s as.signon.s, annonço,u,. convo­
quons, établis.son.s et ordonnons 
fr .saint concile oér-uménique et 
général pour être ouvrrt le pre­
mier jour de novembre de la pré­
sente (!.nnée mil cinq cent (JUa­
rante deux de rinmrnation de 
Noue-Seigneur, dan.s la t'ille de 
Trente, lieu propre, libre et com.­
mode à toutes les nalions . .. " 

Dans Je contexte actuel, nous avons l'imprts• 
sion que ce concile sera un des plus importants 
de l'histoire de l'Eglise et que Paul Ill sera 
considéré comme le pape du concile. 

MAIS 

PÈRES? 
TRENTE (de notre envoyé spé• 

ciol, Milledonne) - Que de chon­
g•m•nt, à Tr•nte depuis quelqves 
moi,. De nouvelles constructions 
,•,lèvent. O'onciennes se ,,novent. 
Des familles complètes d,ména­
gent. Avjourd'hui Trente est pri­
te, mois il semble bien qve les 
pères conciliaires ne le soient 
pas. Trente devient mime inqviè­
te. Cette petite ville dv Tyrol, "si­
tu,, entre l'ltolie et l'Allemogne, 
av pied des Alpes, dons vne plai­
ne charmonte", sembloit tovte d'­
signh à recevoir les thefs de la 
ch,,tient,. 

"A l'occasion dv toncile, les 
habitotions ont •té bien oména-
g,es, car bien qu• lo ville n• 
,•,tende pos à plus d'un mille 
environ, elle peut loger trois cents 
pr.iots ovec levr svite; vingt 011-
tres personnoges, tels que tordi• 
noux, et ambouadevn, •t quel­
ques princes entore. Cela tient à 
ce que le, citoyens •t tous les au­
tres résidents ont laissé les mai-
10ns libres et son! all,s habiter 
les villages voisins." 
N.D.L.R. - Notre envoyé n'est nul 
autre que I• célèbre secrétoire v,­
nilien Mitledonne. 

..Ca 

..JVo,.v,fl, 
- 7,~tnce, 

J•F"--. 
évan9éhsée 

ST-MALO. - <De notre envoyé spécial) li se peut fort bien que lu Français 
aient eu des devanciers en terre américaine. Lors d'une rencontre a,ee Cartier, 
ces jours derniers, il fut question du croix plantées par ce dernier lors de ses 
voyages. Au milieu de la conversation, il rappela qu'à son premier voyage, lors­
qu'il eut planté une croix sur les bords de la baie des Chaleurs, un Indien vint le 
tn:iuver et fit le signe de la croix "avec deuK doigts". Une question se pose main­
tenant: ces Indiens ne sont-ils que des imitateurs des gestes des Fran­
çais ou furent-ils déjà évangélisés? Voilà une question à laquelle devront ré­
pondre nos historiens! 

UN PAUL DE 
TARSE 

MODERNE 

passage à Rome de ce dernier, nous 
montre bien les préoccupations ac­
tuelles de Rome. 

Il est facile de prévoir pour bien-

lô~v~~1~é~:::_inLe~urt;f o1!ê! i~~J:~~ 
certes, eux aussi, convertir les popu­
lations indigènes à leur doctrine. GOA - François de Xavier, mem­

bre de la Compagnie de Jésus, est 
présentement à Goa, aux Indes où 
il a commencé une tournée de pré­
dication. Les Portugais de la ville 
ont fait un accueil assez chaleureux 
au nouveau missionnaire. 

LE ROI 

CHANGE LE TÎTRE 
DE GRAND· AUMÔNIER X':lvier, étant un des premiers mem­

bres de la nouvelle congrégation à 
partir pour les missions, il serait in­
téressant de connaître quelle est la 
réaction des indigènes envers un Eu­
ropéen qui, pour eux, est nécessaire­
ment du côté des emahisseurs. Le 
court séjour de Xavier à Mozambi­
que a produit dé/"à d'heureux fruits. 
Cho~e rcmarquab e, on a trouvé chez 
les indigènes de cette colonie portu­
gaise d'Afrique certaines coutumes 
chrétiennes, entre autre l'adoration 
de la Croix. A ce sujet, il est bon de 
rappeler les paroles du pape glorieu­
!-ement régnant: "i\ous rendons grâ­
ce à Dieu de ce que, dans le temps 
de notre pontificat, il a daigné ren­
dre aux chrétiens d'Orient la foi de 
Jé!'ius-Christ que les Apôtres avaient 
planté~ et que la superstition et la 
barbarie avaient fait disparaître." Ces 
propos du pontife à Xavier, lors du 

Par une ordonnance toute particulière 
concernant (organisation de ce qu'on. ap. 
pelle "La Chapelle du Roi", Fronçais Ier, 
vient de changer le titre du Grand-Aumô­
nier. Celui-ci devra dé.sormais être désigné 
::::_ le nom. de "Grand-Aumônier de Fr~ 

On reconnaù là le désir qu'a le Roi de 
donne, plus de solenni'té et de grandeur 
à la /onction que tou.s les rois considèrent 
comme fune des plus importantes à la 
Cour. 

On sait qu'en plu.s du. Grand-Aumôn~r 
de France, f Aumônerie et la Chapelle du 
Roi comptent plu.sieurs au.tres dignilabes: 
le premier aumônier, le suppléant, les au­
mônier.s ordinaires, le confesseur, le.s cha,. 
pelains, etc. 

L'ordonnance de François Ier réorganise 
en même temps le service de musique ,k 
la Chapelle. Le corps de musique qui lui 
est attaché sera dé.sormai.J plus nombreux 
et mieux pourvu d'instruments. Ceci aide­
ra considérablement à donner aux cérémo­
nies religieuse.s de la Cour toute la solen• 
nité qui leur revient. 

Une digue contre le Protestantisme ? 
Enfin, une grande réaction s'an­

nonce. Nombreux étaient ceux qui se 
demandaient si l'Eglise resterait in-

f~rs~~lete~plsa oKaf.~~ i~~irsi~:~~e!~ 
sion que les grands coups d'éclat ne 
venaient que du côté des opposants. 
L'Eglise se réveille : c'est un bon 
signe. 

Enfin, un concile oécuménique. Les 
problèmes auxquels l'Eglise doit faire 
face sont trop nombreux. Ses mem­
bres sont loin d'être sans reproche 
et, avant de réformer l'extérieur, il 
faudra certes le faire à l'intérieur. 

Sa Sointeté Paul Ill (Alexandre 
fornhe) s'est fait le promoteur in­
fatigable du concile qui doit corn-, 
mencer à Trent• sous peu. 

Depuis plusieurs années déjà, il 
était question de la convocation d'un 
concile. Après bien des retards et des 
remises, Paul III, le 22 mai de l'année 

~~~~~e;e d~af ! ~0ê ;~~!nf~~n 1:0;:t 
le à Trente. Aucune session n'a en­
core eu lieu. L'emprise de la politi­
que est-elle encore si forte à Rome 
pour retarder à nouveau cette ren­
contre si nécessaire ? 

Plus de deux commissions de car­
dinaux se sont déjà épuisées à la pré­
paration d'un projet de réforme de 
l'Eglise. Mais on a déjà discerné au 
sein même de ces commissions deux 
tendances: un groupe nettement con­
servateur et un autre prônant de mul­
tiples réformes. Entre autres, ils veu­
lent que les évêques demeurent au­
tant que possible dans leur propre 
diocèse. Les évêques ne devraient 
être que des personnes "doctes et ver­
tueuses". Il faudrait aussi, d'après 
le dernier groupe, établir quelles doi­
vent être les exigences de base pour 
devenir prêtre. Enfin, il devient de 
plus en plus nécessaire de trouver 
un moyen d'empêcher que l'imprime­
rie ne devienne un outil de propagan­
de trop facile à utiliser entre les 
mains des hérétiques. 

L'Eglise ne peut bouder les décou­
vertes modernes. Ces découvertes 
pourraient aussi bien servir à la dif­
fusion de la vérité comme elles ser­
vent présentement à la propagande 
anti-catholique. 

De toutes façons, le Boréal Express 
a un envoyé spécial à Trente, de sor­
te que, dès que les sessions commen­
ceront, il pourra informer les lec• 
teurs sur l'orientation des discussions. 

Du CIDRE, 

même pour/ 
le cochon• 

On n'a plus, hic ! les cochoni qu'on avait ! 

CHARLEBOURG.-La lon­
iueur d'une traversée peut 
bouleverser tous vos calculs. 
You.s prér:oyez des viues pour 
deux mois et la traversée en. 
duu trois. Il est facile de pré­
voir alors au moins une Ugè. 
re disette. Manquer de cidre 
et boire de (eau, ça c'est une 
caJastrophe. Mais manquer 
d'eau et être obligé de boire 
du cidre, c' e.st presque une 
bénédiction. Du moins le prin­
cipe vaut pou, les humains. 
Quant aux animaux, il e.st di/• 
/icile de connaitre leur pen­
sée. 

Un des pariki.punts du 
troisième voyage de Cartier a 
pris un vilain plai.sir à nous 
raconter r aventure du cidre. 
La traversée ve,s la Nouvelle-

France dura plus longtemps 
que prévu. Comme on. pré-, 
voyait u.n établissement en t~r­
res nouvelles, on avait apporté 
toutes .sortes d'animaux do­
mestiques, chèvres, porcs et 
autre.s. On manqua rleau pour 
les abreuver et ces nobles bê-

tes durent se contenter de ci• 
dre ! Noue informateur n'a 
pas voulu nou-5 donner plus de 
détails. Et lor.sque nous lui 
avons demandé quelle avait 
été la réaction des animaux, 
il s'est contenté d'un bruyant 
éclat de rire! 

AU SERVICE DES VOYAGEURS 
Avec: la t0t1mure que prennent les voyages, 

les armateYrs ont dO assurer dei aménagements 
spéciaux. Il n'est plus question d'accomoder 
simplement les hommes d'équipage, dont la vie 
se passe presque aimplètement sur le pont, où 
ils dorment tout habillh, prêts à répondre aux 
appels de manoeuvre . 

A l'intention des diverses catégories de YOya­
geurs, on a cloisonné l'entrepont, en trois salles. 
Les HOMMES SEULS sont logés à l'avant; les 
GENS MARIES, au ctntre, et les FEMMES 
SEULES, à l'arrière. L'entrepont, situé entre le 
pont supérieur et les soutes de la cale, n'a 
souvent que cinq pieds de hauteur. Il est éclairé 
et aéré par les sabords qu'on tient ouverts 
quand la température le permet. Par gn:is temps, 
il faut tout fermer : les koutilles qui donnent 
accès au pont, balayé par les coups de mer, et 
les sabords, qui laisseraient entrer des paquets 
d'eau salée. Alors c'est l'obscurité complète; 
par crainte d'incendie, on ne permet en effet 
qu'une lumière, celle qui klaire le compas. 

L'équipement est strictement limité. Les YOya­
geurs ont dn:iit à un coffre de bois de dimen­
sions restreintes. Ces restrictions lient mime le 
capitaine et les officiers à qui le règlement ac• 
corde un seul coffre de "cinq palmes sur trois." 
Les marins doivent se contenter d'un coffre par 
deux hommet ou par tn:iis hommes, selon leur ...... 

Pas de chaises, ni de meubles. Le lit est un 
mince matelas qu'on n:iule durant le jour et 
qu'on enferme dans un sac de toile, lequel sac 
servira de linceul si le pn:ipriétaire du matelas 
meurt en cours de n:iute ! On a au moins p~vu 
l'essentiel pour le grand voyage ... 

Seuls, le capitaine, les pilotes et les maitres 

mangent anis à table, dans les salles aménagées 
dans les châteaux(!). Les matelots et les yoya­
geurs mangent à platte terre, accn:iupis sur leurs 
talons ou sur leurs 9enoux. La nourriture est ser­
vie dans un plat commun en bois, po~ su, une 
pièce de drap qui pn:ilège le pont des souillure,. 

Il n'y a pas de pof:le à bord. On a privu une 
sorte de plateau revftu de briquu, pn:itégé de 
trois cOtés par un paravent. Cette "cuisine" 
rudimentaire ne peut-être utilisie que par beau 
ttmps, c.ar elle est fixée 1ur le pont extérieur. 

li n'y a pas de cabines, sauf pour les offkiers 
supérieurs. On prévoit installer, le long des cloi• 
sons du château arrière, des lits pniwisoires su­
perposés et Isolés par des rideaux. Seuls les 
passagers de marque auront droit à ce supplé· 
ment de confort. 

Le temps est contrôlé par des sabH~ts; quand 
l'homme de garde les toume trop vite ou trop 
tard, l'horaire est mêlé . . . . Il faut attendre 
le temps clair pour corriger appn:iximatinment 
par la position des astres. 

En somme, les conditions d'ensemble sont 
satisfaisantes et elles permettent un voyage ,e. 
lali'fement agréable, à condition que la tem­
pérature reste normale. Par beau temps, les 
voyageun se repDHnt et i'amusent sur le pont: 
promenade" au grand air, jeux, rondes, chants, 
débats oratoires . 

Tout de même, nous ne conseillons pas la 
traversée aux personnes de santé délicate, de 
goûts trop raffinés . . . • Il y a vraiment trop 
d'imp~vus au tableau ! 

(1) Pour ceu.ir qui ri9no,ent, /e, château.ir sont 
d,n c-onstructions qui 1'élffent au.ir bouh du pont 
uté,i.u,. Cfflui d• rorribe J'appelle cluit•au de 
poupe; l'outre chât•ou d• proue. 

Des navires mieux adaptés 
à la mer océane 

Oepuis Je début du I.Se 1iède, les moyens de 
tronspo,t ont subi dH tronsla,malians considé­
rablt1. Lfs conditions de voyooe en haute mer 
uigeai111nt d1111 voisseoux de type spécial. L'on• 
cienfle morin• â ramH pouvait convenir â fa Mé­
d/terro11ée, mois il 11e pouvait élre question d'en­
fteptelldte d• /onguH courses wr l'océo11 avec 
les vaisseauir /ong1, ët,olh, sensibles â la houle 
qu'odiannoient lei romeu,1. De plus, /,:, p,opul­
sian par 100 â JOO rameurs posait de, p,oblèmes 
d'espace et de /10/1 d'e11t,et/e11 que /es o,moteurs 
11e r,ouvoient ossu me,. 

Comment 111nvi1ooer 1111 voroo• de 1 ou J mois 
en mer dan, des conditio111 ouui 011èreusu ? A 
moins de con,truire des navires disprapottio11nès, 
u11e loiJ qu'on avoit pou,vu ou /og111ment, â /o 
nourriture •t â l'efltretil'n de la larn molfice 
humoi11e, il ne redoit plus d'e,pace uli/e pour les 
voyo9eur1 •t pour lu morchand11es. 

Il tallait traunr outre chose, en partant dei 
voiliers lourdauds utilisé, paur le commerce. Po11s 
us chonliers maritunu de Sogre1, Henri le No­
vig,:,teur avait groupé leJ meilleurs uperh er, na• 
,igotian. Au retour de, uped1tio11s 01111uelles en­
voyées ,en /e sud le /or19 dH COt1111 alricaine1, lu 

ob1er,otio111 fournies tital111nt étudiées avec soin. 
Des modification, itaient oppo,IUs à /o /orme irl 
à l'iquipemirnt des voiliers. Lentement, lu l'or-

~"/o~ilsè, ~:tir !~;;na:, c;_n,,~uh!ut!esm:,~isô":u: 
odoplê et perlKl1011116 une coque arrondie, ,en­
true, q~i ,011/111 el gliue dans IH ,09ue,; .celle 
/orme e/o,gie donn111 pluJ de /ogemenl intet1eur 
pour IH borriquH d'111au 111t i:our IH 1êS111rve1 de 
,ivre,, qu'il /oui pr_ev~r pour des courS/111 de S à 6 
semaines sons rav1lorl/em111nt. La manoeuvre du 
voilu e1I. oJJurè_lf_ por dH èq11ipog1111 peu nom• 
breuir mo,s Hpet1me~tes .. L111 Hnt o _l'ovofltoge 
d'èlre un111 force molr1ce QUI ne coût111 t1e11. Cantre 
elle, Il y o l'incertitude, /1111 caprices des bri1es, 

~e:,. s;::e~.!:,u13;e:afi~,::"!~; 0';,,:~e1°te~''d!ti::: 
viguer, même par vent cant,air111, 11111 coutant du 
bordée,. Il rute encore des p,ogrf1 à ,èaliu.r, 
mais dans le, circo111to11ce1 actuelles, nou, pou• 
voni dire (1111! la marine â voile eJI à la pa'ie et 
qu'elle permel d'111ntrepr1tndre dan, de, ca11d1t,ans 
co11venab/es d• sécurité et de rapidité, de, upé­
dilions Joi11loi11es v111r, tous /1111 point, de noire 
uninn agrandi . 
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-------à bord 
ce qu'on mange 
CeuJt Qui désirent s'embarQuu pour les 

Âmêriques doivent 5111 . p_her à un régime 
ohmentoue un peu spec,ol. les tond,t1ons 
de con5111rvot1on des ohments limitent s1n­
g11lii:rement le choi11 du denries. Rien dir 
pêrinoble ne peut ftre ul1hsê wuf dons 
les premiéres heuru du voyage-. 

La nourriture dt boH Hl I• biscuit de 
marin. IL rèsiste longtemps il lo moisis­
sure et il r111ste mang111abl111 mèm• lorsqu'il 
est un peu décompoJè et sounnt hobitè 
par les ,ers. 

On peut èloblir comme suit tes pro,i­
sions O opporter por un voineou tran~-
1;1ortanl une soiirantoine de personnes, 
equ1poge et voyageurs tompris 

400 bomquu d'eou, de Y1n ou dir cidre. 
120 barriques de biscuit de marin 

60 barils de tord ou de boeuf sait! 
Pour son périple outour du monde, Mo­

gellon ovait nockê 21,380 li,re1 de biscuit 
marin pour 265 hommes d'èquipoge. 

Il fout ajouter O cela une quon1itê ,o. 

:~~~;e d~e ra~s1~uese:,' d~e l'~~t'!es '~~~~a:~ 
d.es horitots, des lentilles, du riz, de la_ fa. 
rine, de l'huile d'oh,e, du sel, du po1ne, 
de lo moutorde, du vina1gr1t. 

En cours de route, por temps calme, il 
peut arrivu qu'on a1oute ou menu un peu 
de poisson 011 quelques 011eou. obottus 
por chonce. Po1foi1 aussi le cop110,ne loge 
Cl bord quelques animou1 vi,onh : porcJ, 
poules, qu'on obottro et mongero SIiion 
lesblllsoins. 

Si le biscuit de matelot ,ient O monquet, 
on peul e~ fobriquer Cl bord, en petriuont 
de lo for.ne ovirc dir t'nu de m1tr oddi­
t1onnèe d'un quort d'irou doute 

On peut donc oflume, que lu voya­
geurs, s'ils ont bon estomoc 1ft nir sont 
pos trop délicats de bouch111, sont onurès 
de se rendre_ à bon po1t. sons risquer de 
moum de faim ! C'HI dèJà quelque chose 
de rossuront dan1 IH conditions octuelle1 
des trneuéH. 

ce qu'on boit 
De reou, évidemment, mois po, d• l'Hu 

d111 me,. Il tout mett,111 en boniQue la 
quofltilé d'eau douc111 â p,è'fair potir 1111e 
lroYerlff qui peut durirr de un â traiJ 
mois 

On a prévu ouni, pou, /111 réconfort d111 
l'êQuipage. d1111 barriques de vin et de 
cidre, Ce, b,euvogfJ H con1111tnnt mi11111:ir 
QUt l'eau. 

le,. bo1riQ11es sont mise, en perce sous 

~:"n1: 0~;~!e:,e J~~~t t:~/T.Jd~~,,:r; ~t 
l,oyob/e. 

Dei marins 11ou5 0111 dëcrit l'état du 
breuvage qu'on tire deJ barriques aprlts 
quelques 1emome1 de lermentolian da11s 
les coles. 00111. lu deu. pr111mièr111s 1emai-
11eJ, ço ~o. mors le liQuide H brou,/1111 ,if• 
Il ne /oui pas trop r1119a,d1tr ni sentit Je 
breuvage épais et ,i,queux (IUÎ uhole d111J 
relents d'oeuls pourris. On le,me /1tJ yeur, 
011 pi11ce les narinfJ et 011 Je dèsollèr111, 
<e qui esl l'ene11li~I. Il 11111 semble po1 qui' 
tette eau soit dommogeoble. Apri1 un 
mois de fe,menlol,011, leJ debr,s 111n dircom• 
poJition ,e déposirflt lff /"eau SI' c/orilie 
Une outre fermentai/an JI' produira plu, 
tard, apri, de1111 ou trois mois. pu11 
/'eau se c/orilie, devient d'u" jaune vif, 
elle s'e,t ,tobililée et ni d1'Ve1111e. . po. 
table. 

les homme, de /o mer fie connoiueflf 
pai de pir111 011f1oi15111 que celle dt manquer 
d'eau doute. //J 5111 sefltent heu,eu11 d'r,,air 
d111 l'eau même pourrie, potirvu qu'elle dé• 
uillêre 

Le vin 1111 le cidr111 n'apparaiuent (IU'oc­
cosionnel/ement, quand IH ollic,e,s el lts 
marin, ,ont â la limill de /'épuisemefll 
ou que lei derniéres bouiques d'eau douce 
ont été mises e11 perce 

LA GRANDE HERMINE 

DIMENSIONS 
li y en a évidemment de diverses 

catëgories. Un navire de 200 tonneaux 
mesure approximativement 90 pieds 
d'un château à l'autre; sa largeur 
moyenne. au centre, est de 20 pieds. 
Le sommet du château arriére, est à 

DES VOILIERS 
environ 40 pieds de l'eau. 

Des documents que nous avons ob­
tenus précisent que le Santa Maria 
de Christophe Colomb mesurait 93 
pieds; l'Emcrillon de Jacques Cartier, 
60 pieds. 
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.----- La "nouvelle vague" : FLUX OU REFLUX ? -----, 
On assiste depuis quelques années à une corn• 

piète remise en question ~e toutes le~ ".aleurs éta. 
blies. Dans tous les domaines de la vie mtellectuel• 
le on constate une désaffection croissante envers 
IeS idées et les moyens d'expression qui ont satisfait 
nos pères. Cette révolution fait sentir ses effets 
dans de multiples domaines; mais pour l'instant, 
il semble que c'est le monde littéraire qui illustre 
le plus clairement ce bouleversement; nous n'en 
voulons pour preuve que les multiples condamna. 
lions dont ont été victimes François Rabelais et 
Clément Marot. 

La réaction violente de la faculté de théologie 
et de toute la société bien pensante montre jusqu'à 
quel point la situation est tendue et plusieurs se 
demandent si l'ordre traditionnel pourra être sau-

vegardé ou s'il ne sera pas emporté par cette nou­
velle vague qu'on qualifie d'humaniste. Il ne nous 
appartient pas de faire ici une étude fouillée des 
conflits qui opposent les réformateurs aux autorités 
établies, mais nous avons néanmoins mené une en­
quête rapide afin de pouvoir dresser un tableau 
sommaire des principaux faits qui provoquent l'in­
quiétude des gardiens de la tradition. 

On comprendra qu'une simple liste de faits ne 
suffit pas à illustrer les tendances avant-gardistes 
de notre époque. C'est pourquoi nous avons voulu 
expliciter un peu dans certains articles publiés ci­
contre et complétant les données élémentaires et 
forcément arbitraires de ce tableau. Chacun pourra 
ensuite tirer ses propres conclusions et juger si la 
nouvelle vague est en flux ou en reflux. 

- d'une part ♦ d'autre part 
Le Roi encourage la fondation du Collège Royal oil 
l'enseignement des langues grecque et latine, ajouté 
à celui des autres sciences est distinct de la th~­
logie. 

L'humanisme incite les esprits à s'abreuver aux textes 
grecs et latins et à y trouver un nouvel art de 
vivre. Cet appétit de savoir engage et le corps et 
l'esprit dans un idéal de jouissance complète. 

Le cfübre poète Marot sympathise avec Calvin et 
offre des traductions françaises de certains Livres 
Saints. 

Gargantua et Pantagruel de Rabelais connaissent un 
succès de vente. 

L'imprimeur Etienne Dolet voit sa réputation grandir 
en devenant l'éditeur ré9ulier de tous les auteurs 
d'avant-garde. 

Le public cultivé s'intéresse aux tragédies imitées du 
théâtre grec. 

Un groupe d'étrangers tente d'implanter ici de nou-

1!~1;:.;.\:;~é~heod;~usfet~!:ï'~êl~ncl~:on:et~~~s)°n accueil 

La Sorbonne s'oppose de toutes ses forces à l'ouver­
ture de ce collège et déplore l'engouement pour les 
langues antiques dont une étude incontr61ff pounait 
amener à une mauvaise interpritation des Livres Saints. 

La tradition philosophique et tMologique assure la 
primauté de la vie de l'âme sur celle du corps et 
enseigne que toute science doit être soumise à la 
thkllogie. 

la Sorbonne le condamne comme hérHique et df­
nonce !a traduction non autorisée des Livres Saints. 

le Roman de ta Rose perd beaucoup de sa popularité 
et ne semble plus en demande. 

Les théologiens le condamnent à cause de sa publi­
cation des textes bibliques traduits en français. 

Les farces et les mystères religieux semblent n'a,oir 
pluslafaveurquedesclassespopulaires. 

Béda et d'autres maitres continuent à croire aux 
méthodes qui ont fait leurs preuves et qui ont pro­
duit dans le passé des esprits droits, nobles et reli­
gieux. 

Chant cérémoniel 
de chasse 

Voic:i un document ex• 
ceptionnel sur la vie ar-­
tistique de notre pays. 
Notre critique musical 
assistait dernièrement à 
une danse cérémonielle 
chez les Hurons. Il en a 
profité pour noter les 
chants q u i accompa• 
gnent constamment cet. 
te sorte de danses. Nous 
reproduisons ici la trans• 
cription qu'il en a faite. 
Tous les groupes qui 
pratiquent le chant au• 
ront du plaisir à chanter 
cette mélopée dont la 
mélodie grave et plain• 
tive rappelle le mystère 
de nos forêh. 

Le ROI honore 
RABELAIS: 

la sorbonne 
le condamne 

Parù. (DNC) - Le scanda• 
le protv,qui, il· r a onze ans, 
par la publication des "Horri­
bles et ipouvantables /aiu el 
prouesses du très renommi 
Pantagruer', a repris cette an-

;tr n:n s~r::J,[!èr~â ;~:al~: 
s'attinuer. Prenant résolu• 
ment parti pour le docteur 
Fran.çois Rabelais, contre les 
thiologiens de la Sorbonne, 
le roi Ca ricemment nommi 
"maitre des requites", rani­
mant dn même coup les que• 
relies que le temps semblait 
det,oir calmer. 

A la suite de cette nomina• 
tion, les commentaires nt: se 
sont pas fai.t attendre et d'au• 
cuns estiment que ce témoi­
gna,;e public de famitié du 
Roi aura une influence pré­
pondérante sur fat:enir im­
médiat du savant médecin. Il 
semble dé/initii;ement acquis 
que le pseudonyme d' Alcofri­
bas Nasier est fanasrumme 
de F ronçois Rabelais et que 
celui-ci, protégé par le Roi, 
n'aura plus à utiliser ce sub­
terfuge pour échapper à ses 
dénonciateurs. Les observa­
teurs sont aussi unauimes à 
prétendre que les nombreux 

••ronti•pke d~ I• 
p,..111··.,e 'J·,·on 

de PanlaJNtl. 
IBibl. N•1 .• lmp.) 

appuis que fauteur s'est mé­
nagés iant à Rol'TU! qu'à Pa• 
ris, finciteront à récidil)er 
dans ses attaques à peine voi­
lées contre les "hypocrites, 
cafards, bottineurs, papelars" 
en qui les théologiens et les 
moines :;embfent se reco11noî-

L'unanimité s'avère cepen• 
dant plus difficile à obtenir 
lorsqu'on s'inierroge sur les 
motifs qui ont poussé un hom­
me aussi profonrlément culti­
t.·é à écrire <'e que vlusieurs 
appellent un tis~u d'ubscén~­
tés el de vulsari1é.~. On doit 
reconnaitre que la ri-puWtion 
,le brillant médecin. de sot.ont 
helléni.fte, de :seaétaire du 
cardinal Jenn du Bellay, s'ac­
corde mol atec celle de sui­
be humori.uique. E11tore ,w­
jourâhui, nombreux sont ceux 
<1ui re/uient ,fidPati/iu fa11-
lt'ur dl' P,mw,;rnd et de Gnr­
sa1111w nu brillant ,ulgt1ri . ..a• 
1e11r <fllivporrate. 

Annnfm~, \lu..Se de 
\nuill..-o (Gir•udonJ 

Frc'"sois Rabelais dant 
le nom d'ici connu dons 
le mond• de la m,deci• 
ne et de l'anotomie bril-
le de plus en plus dans 
celui des lettres. 

On se ~ouvient en effet que 
Fronçai.\ Rabelais s'est rapi­
drment im110.'ié à I'attention 
de tous, tant par ses pérésri­
nation.i incessantes dans les 
1mie;erûtés Les plus réputées 
que par [universalité de sa 
science. Sc. connaissance ap­
profondie de la langue grec­
que el .sa familiarité avec Les 
auteurs latins :suffiraient cer­
tes à lui mériter le titre d'hu-­
maniste, récemment mis à la 
mode et emprunté, semble-t-il, 
des écrit-ain.:s latins qu'on dé­
couvre aujounI' hui. On sait 
pourtant que là ne s'arrétt: 
pas son érudition. Nommé 
médecin à I'Hôtel-Dieu. du 
Pont.du-Rhi,ne avant méme 
d'obtenir son titre de docteur, 
il se /ail vite remarquer par 
ses cours de dissection. et ses 
écrits :scientifiques. 

Si on ajoute à tout cela la 
liste de 5es voyages et l'en­
semble de sa correspondance 
at."ec les esprits les plus bril­
lants de fheure, on comprend 
la surprùe de catains devant 
les pitreries que sont "Pan­
tagruel et Gargantua". Il con­
vient cevendant de rrmarquer 
que Rabelais n'est pas le seul 
à intrisuer les esprits éclairés 
de notre pays : la méme ques­
tion .u pose à propos d'Eras­
me l/Ut' tout le monde consi­
dérait comme u.n homme 
éminemmt'nt série= et qui a 
pourtant publié, en 1511, 
••L'Eioge de la Jolie". 

AssislonH1011s à la déché­
ance des hommes qui ont re• 
Ju.si de ioir lt>.'i limites dt: 
lt>ur intelli&enre _.,, E~t-ce la 
/ail/ile dt> ce fameux huma­
ni.m1e dont on parle tant ? Ou. 
bit>n n'est•te pas plu.tôt par 
ce.t Ot'utres qut> la postérité 
_.,,. so111iendra a'e11x? Nous 
indilwn ... ,î croirt> que oui. 
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CALVIN accuellle MAROT•NDLR: HANS SACHS 
Genè,e (DNC) - Le poàt.e Climent Marot 

a kf acaiellll rkemment par Calvin qui lui 
a offert un refuge contre IH foudres des théo­
lOlilltns de Paris. On sait que la l'Kent.e tra­
duction par Marot de trente psaumes a fait à 
la fois le bonheur du rffonnalellr et le dhespolr 
de la SorboMe. Selon des observalelln giné­
ralemtnt bltn infonn&, 1a querelle qui oppose 
Marot à la Faculli serait entrée dans une 
phase qui pourrait blffl llrt dfflnltlYe et on 
craiflt que, cet.le fols, la faveur du Roi ne puiSse 
pas restaurer le crfdlt du poile. 

La traducUon française des Livres Salnb cons­
tilut aux ,eux des lnqulsilelln une faute pas­
sible d'emprisonnement, mais elle prend, dans 
lt cas de Marot, plus de gravit! encore si on 
l'associe aux autm condamnations qu'il a en­
courws depuis quinze ans. On se sou,ient que, 
depuis 152', JI a visité plusieun fois IH prlSons 
de l'Etat et que, n'eOt éli la protection du 
Roi François et de Mat'VUffite de Navarre, ses 
multlp'6 polfmlques affC IH tenants de la 
tradition allraient pu mette f1n à sa c.anière. 

Marot a il! condamné à la prison pour la 
première foès, JI , a dlx•sept ans, pour avoir 
éli surpris à manger de la viande pendarrt. le 
carfme. Dès ce moment Il est devenu Sl.lspect 
aux théol09lens et on a toujours accueilli avec 
clreonspection les Mrits produits par un homme 
qui faisait aussi peu de cas des règles de la 
religion catholique. Noël Beda, le curé Jtan 
Leblond et surtout Sagon n'ont véritablement 
jamais d&armé et tous ont encore en mémoire 
les Innombrables krib diri9h contre le poète, 
ainsi Q\le les cinglantes réponses de celui-ci à 
ses détracteurs. 

Maigri les appu!s importants que Marot s'est 
toujours mEnagés à la cour, toutes ses activités 
ont été marquées par les persécutions dont Il 

a été l'obJel Ses nombreux vo,ages à l'étranger 
ont pt'tsque touJoun ité moti'ttl par an souci 
de protection et Ils constituaient beaucoup plus 
des fuites devant les condamnations que des 
pérégrinations librement consenties. La rteente 
arriYff de Marot à Genève devient le plus ré­
cent exempte de ces fuites répétées et on in­
cline généralement à croire que, cette fois, la 
mesure est à son comble et que le poète ne 
remettra plus les pieds dans son pa,s. 

Comeille de Lroa, Mufff du Lou.ne. 

C9'ment Morot, le poàt, si di,-. 

cu1', tel qu'il apparait à l'ar­

lishl de Lya". 

PANTAGRUEL en Amérique? 
NDLR: Lors d'une entrmie accordée par François Rabelais à notre correspondant à 

Paris, l'auteur de Gargantua et de Pantagruel a bien voulu lui livrer, en primeur, un extrait 
d'un volume à paraître bientôt. 

Quelques temps auparavant, Jacques Cartier, lors de sa derni~re visite à nos bureaux, 
avant son retour en France, nous avait remis un premier manuscrit d~ récit de ses. voyages. 
Nous avons lu avec beaucoup d'intérêt ces deux textes et avons aussitôt Hé surpris par la 
ressemblance de certains passages. 

Il ne nous est pas possible d'affirmer que le célèbre humaniste ait rencontré Cartier 
réœmment et s'en soit inspiré, mais nous croyons la chose possible, ce qui expliquerait la 
similitude étrange des deux textes que nous offrons en primeur à nos lecteurs. 

"l '//e 
TEXTES DE COMPARÉS 
Sonnante" "l'ile des Oiseaux " 

de de ??? 
RABELAIS 

"Co11tinuant natr, route, navigômn trois tours 
sans ritn dicounir; ou quotriim, operçurnei 

r~,~1:· s!n~:~s,.~•tetd1~:.:~d,::i~· !~'°~~u?:' d!'éf:l! 

,ntendioni c,tt, sonneri• renforcH ... 

!:~raP,;~t~\~,i!\~1.,:a;~ag~:~me:~z i~enl:..el~~ 

pe~3t~~1~0"!on~:!fentcz~• ci:~~::,1m:~•an!n\~fa,\~ 
gable des hommes 10 r,11dents, comme eto,t na-

~~:000r:i:r e~e l'r~I~ ~!nnc::,e;~!:~:}r11:i'~~t 3•~~ 
pinion que descendossioni ovec notre.u.quif en 
11n petit roc a11pr•• duqu•I reconna1u1ons 1111 

heM~l::.!" .._e:dit~~,1~11,e I~;~• J:~~~::e ·. ·. ·. itoit 
un petit bonhamm• vieux, chaun, 0 museau 
bien tnlumid ,t face cramoisi,. Il nous fit 
trù bon accuell ... Aprh nous avoir trh bien 

firç:!nt n~"!•e~!po!!oi~u p:~~,:::~~~st d:té l'i~~bif:; 

:~~:• t!~:~~ne;ha:is v!f:nt~rdil! ::ai~:, n:!~~~ 
nu,oiseoux ... 

l'~:!o~~~ec:;:s.!~1::: L'sa"h~~m':s°'d~ !:a r:,~srie~ 
buvont ,t mangeant comme hommes ... dor­
mant et roussinant comm• hommes : brief, è lei 
voir de prime face eussiez dit qu, fuisent hom-= :~•1•'°.::ett~Ît 1~Joi~;!.,r.,'s ·1~uet"'':uc:; 
avaienttoutblonc,autrestoutnoir,outrutout 

~;:~ i;?; df~:=,~~1t:1;i1,f :~tt!1f:] 
Cl~~=i~\ie!b:9'0:,x, ,.:;~'\°.dÎfue c~:d'.ny~uxm.et~ 
treen oubli et noncholonce les fatigues q_u'avioni 
p6ties sur la mariM; fit ouni fH!rte! ".•vru en 
abo•doncH Ill !!Cil navires, qu, eta,ent au 
part .. . " 

CARTIER 
"Le 21ème Jour dudit mob de ,no/, nouJ 

tû-s portés au nard ... jusqu'à r1s1, des Oi­
seaux. Hos d•x barques furent à ladite 
isle, pour tffoir des oiseaux, de,quels Il 'I a si 
grand nombre, que c'est une chose incro1oble à 
qui ne I• voit; car nonobstant que ris/, contien­
ne e,wiron une liflle d• circonférence, en est si 
pleine, qu'il semble qu'on les oit orrTmtr. Il 'I 
en a cent fois plus à l'environ d'/cel/e et en rait, 
que dedans l'isle; dont portie d'iceux sont grands 
comme oies, noirs et blancs, et ont le bec com-

:~~1~ ;~~~ir c::!:"'~tt{fi: ;::'i. ;!f !,s:;: 
quoi Ils valent ouu/ fort dedans la mer, comme 
les aulre, oiseoux f• font ,n fair. Et sont iceux 
oiseaux si gro1, que c'est une chose merve/1/euw. 

:,o;isde:m::r;::s c:; ~~':'pï:.,,.t'"::11!:;,1,.~ed,~~ 
demi heure, co,nme de prerr•s, dont chocun de 
nos ntffires en solhent quatre ou cinq pipes, 
sans ce que nous en pûmes mange, de trois. 

Davantage, il 'I Q une outre sort, d'o/seoux, 
qui vont en l'air et ,n la mer, qui sont plus 
petits, q11e l'on nomme 9odu, qui s'aui,nent et 
mettent â lo dile isl• JOUI les plus grands. Il 
y !n mail d' 

i.uei de lerr,, leJ ours ., passent à la noge dt 
la g,ande tu,e, pour ,m,nger /eJdih oiseaux, 
de1que/1 nos gens en trouvjrent un, grand co,n­
me une vocht, aussi blanc comme un ey9ne, 
qui souto en la m.,- d..,ont eux. Le lendemain, 
qui fiait le jour de la Pent.c6t,, en faisant 
r04/te ve,s ter,e, trouv6m11 ledit outs, enviton 
à mi-che111in, qui allait à terre 11111si fort que 
nous fQ/sions à /a voile; et nous, /'ay11nt 11pen;u, 
lui baillâmes la chasw à nos barques, et le 
prîmes de to,ce, lo choir duq_uel it11it aussi ban­
ne à m11ff9•t comme d'une g•nisw de deux ans." 

Nous apprenons en 
dernière heure que Clément 
Marot a été surpris à Genève, 
en train de s'adonner à des 
jeux de hasard, ce qui cons­
titue, aux yeux de Calvin, une 
faute très grave. On prétend 
que, pour échapper aux re­
proches de ses récents amis, 
Marot aurait déjà pris la 
fuite pour une destination 
inconnue; ce qui donne au 
texte de notre correspondant 
un singulier cachet d'actua­
lité. 

IL Y A DIX ANS 
mourait 

l'ARIOSTE 
(PARIS) - Il y a dix ans cette année dis­

paraissait Ludovico Ariosto, mieux connu en 
franp1is sous le nom de l'Arioste. l'influence 
de l'Arioste ne cesse de s'étendre en Europe et 
surtout en France. Tous les milieux intellec­
tuels où se brassent les idéts de la Renaissance 
considèrent l'Arioste comme le reprf:sentant le 
plus fin de la culture italienne. Pour marquer 
ce dixième anniversaire, les presses de Lyon 
viennent d'imprimer une traduction complMe de 
son chef-d'oeuYTe, le Roland furieux. 

Né à Reggio, en Italie, en 1474, l'Arioste 
passa la plus grande partie de sa vie à la 
cour de Ferrare renommét pour l'atmosphère 
de haute culture qu'y entretenait la famille 
d'Este. L'auteur du Roland furietlx y était re­
connu comme un des humanistes les plus com­
plets et les plus cultivés d'Italie. Homme du 
monde accompli, affable, courtois, excellent cau­
seur, l'Arioste était aimé et admiré par tous 
ceux qui l'approchaie11t. 

Poète admirable dans ses sonnets, ses chan­
sons, ses ballades, homme de thé!tre dont les 
comédies ont eu beaucoup de succès en Italie, 
l'Arioste est cependant surtout connu gr!ce à 
l'oeuvre extraordinaire qu'est le Roland furieux. 
Oeuvre typique de la Renaissance rtalienne, Je 
Roland furieux raconte les aventures de héros 
romanesques, férus de culture et de prouesses 
militaires, qui dissertent aussi bien sur les arts 
que sur l'amour et la guerre. 

L'Arioste met ainsi en scène les personnages 
préférés de notre génération. Il donne à nos 
imaginations de "renaissants"" la fiction préci• 
se qu'elles recherchent et assouvit du même 
coupnotresoifd'aventure,degloireetd'hon­
neurchevaleresque. 

continue à 
dominer la 
littérature 
allemande 

(NUREMBERG) - A 11111,r,nte-sept 1a1, Il Clr• 
iionnlltt' de Nure•berl, H1,u Sklll, cOlltl ... 1 
llloffliNr i. liRClldle■ IINffllN 1ll .... 111de. o-. .. 
ffcNdlti J11ouTt -111 peblii I et l•r •·1111111 
.. deux l■ illt --· - Sldll Ht CIUldfrt ,. 
tous c-• le •IUeer dH Mlftrts-CIIIIIHn 1111 
.. ,,. 6poq.e. 

LI c.....-.r111 llles MtftNs-CIIH1Nn (Meslltt• 
sin!lltt'l, q•I l'Hlotlte • XIVI sik:11, itelt MM1--­
t•il surie polri Ille s'fttllldre. Saclls 1111 l'NN• ~i~r.:.11st!:1sq-.:.r~.o::· .~.-::: ::.1: :i:: 
j11111J1 COii■- IIIPl/"flNt. Oe 11ft qM le c...,.. 
!IN Hl cei■,ISN Ille PMlet et 11e'tlle HJte .,, .. 
IMISM ,- fes .,. .... , d'ap,n■tl ., 1111 c-,.eu, 
n111t lll'ltre l'eCNlle 1■1ftN<lNtNf. 

QH Sldls, cenlouier de see Mtltr, Mit ,-. 
'ICM .1 lf"ir laH l"1 6dleloes, tsl IHI.I ,._. 
qut11e. Q1'U ,.,,,.i .... 1 IIIOMINr 11 l'!'edKflN 
IINftllN cle MNI ,aJ$tle■t Ille ,,.cll ... Et c'est 
l.l q1•11 en est. 

En plH de ses ,.._s ,.,,...... lll'H IJrl ... 
........ ,HHSS1Chs11&oaatc1e,omwnses-­
'ffel NIHtrliel, fll'US, colllfdiH, lllrllNS, s,ect• 
cles rell9/e1,1x q1! contrlbeent 111 N•Ollll■IIII, 1111· 
on, dntnl• ,ne_ qee SI ,otsle. PIHl"n 
veltn! lltij.l H lei le ,.,_ 1111 tllHlrt elllffllnlll. 

S1111 qu'II soit n,cHSlire H recourir I del 
lavements aassl 1bsolu1, U det■eU,. ..-, l'hlstolN 
du corll011nier de Nurember1 11,1 dnl1nt le llttW• 
tear 1lllm1nd 1, plus cuslditfllle •otN t,oqH 1 
quelque chow q11I tl•nt dl coat, de fllle. QHI 
N111 111Jet poor 1111t plk• de tllNtr11 que cette 
hlltolre r111e11,. H1111 Saclls dewr11t 111ettN ff K.1111 
SI propre blo,rapllle, le lltrw M119'tf? LES MA.1• 
TRES CHANTEURS, hlfflllmHt. 

La traduction qu'on vient d'en imprimer à 
Lyon contribuera fortement à répandre davan­
tage le Roland furieux et accentuera son in­
fluence. On ne peut que se réjouir de constater 
qu'un pareil chef-d'oeuvre pénffre ainsi chez• 
nous. 

Il en est pour se plaindre que le Roland fu­
rieux soit touffu, compliqué et qu'il manque 
d'unité d'action. Cela est peut-être vrai et no­
tre esprit français accepte difficilement le man­
que de simplicité. Il n'en demeure pas moins 
que l'oeuvre est d'une clarté toute latine et 
d'un lyrisme qui, grâce aux larges emprunts 
qu'il fait à l'antiquitégréco-latine,atteintau 
plus haut humanisme. 

Nous ne rt9rettons qu'une chose. la traduc­
tion qui vient d'être imprimée en France est 
en prose. Nous y perdons évidemment beaucoup. 
Le vers de l'Arioste, sobre, élégant, dénu! de 
toute affectation, est une perle qu'on ne sau• 
rait trop admirer. Sa qualité même en rendait 
la traduction en vers extrêmement difficile, il 
faut en convenir. Soyons satisfaits qu'on nous 
en ait donné une traductian complète. L'oeuvre 
entièreestlongueetdifficile.Latentationde­
vaitêtregrandeden'endonnerquedesextraits 
en traduction. l'krivain anonyme qui a tra­
vaillé à cette traduction a eu le courage d'évi­
ter la tentation. Nous l'en félicitons et nous 
espérons que son oeuvre aura tout te succès 
qu'elle mérite. 

< Michel-Ange Buonarroti, 
surhomme tourmenté 

Michel-Ange Buonorroti, le grond artiste toscon, te-1 
qu'il H voit lui-mime, le regord violent, taurmen,,, 
comme les persannages bouleversants de son "Ju. 
11•ment dernier". 

Au.10.por1r,1i1 de Mid,el,Aqe. 
-CalerieUIIW,i"lorence. 

Hans Holbein 
est mort > 

Honi Holbein, 1, peinlr• allemand dont les Anglois 
admirent hlllemel'lt lu portTaits, nous a loiiM cett• 
viYonte image de lui•mime avant de mourir. On 
reconnait ici les qualit'• qui ant fait sa renomm,,, 
I• ,,alisme soisinont du trait qui fixe djfinitive­
ment un visage llClns le flatter. 

Autc,.ponniil de Ha,.tHolbeill, 
Gal.-rlc Uflial. Floreace. 
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S'IL AIME LES SCIENCES 

Votre fils doit-il fréquenter 
la Faculté des ARTS ou la Faculté de MÉDECINE ? 

Les sciences naturelles 
prennent une ampleur cha­
que jour plus importante. 
Tous les grands esprits de 
ce siècle en ont saisi l'im­
portance. Il n'est personne 
qui ose se prétendre hu­
maniste s'il n'a lu les 
grands ouvrages scientili­
ques des anciens. La vo­
gue que connaissent ces 
ouvrages est déjà une in­
dice sérieux de la soif de 
connaissance scientifique 
qui est une marque indis­
cutable des intelligences 
avides de renouveau. 

Dès leur sortie de pres­
ses, on s'arrache les livres 
comme la Physique d'A­
ristote, l'Histoire naturelle 
de Pline, la Physique d' Ar­
chimède, la Cosmographie 
de Ptolémée. Ces grands 
anciens sont d'ailleurs au 
programme des é tu d e s 
dans les facultés des Arts 
de toutes les universités 
reconnues. 

La question que nous 
soulevons aujourd'hui con­
cerne d'ailleurs cet ensei-

gnement. Il était convenu 
jusqu'ici que pour étudier 
les sciences, comme la 
philosophie à laquelle elles 
sont liees, il fallait néces­
sairement passer par les 
bancs de la faculté des 
Arts. Tous les g r a n d s 
scientifiques sont jusqu'à 
maintenant des docteurs 
de cette faculté. 

Or il semble qu'une 
orientation nouvelle se fait 
jour. On n'en discute of­
ficiellement nulle p art, 
mais les esprits perspica­
ces le constatent facile• 
ment. Les savants les 
plus reconnus actuellement 
pour leurs idées nouvelles 
et audacieuses sont pres­
que tous diplômés de la 
faculté de Médecine. Ainsi 
Copernic, le savant astro• 
nome dont nous déplorons 
la mort, était rriédecin. Les 
Italiens Tartaglia et Cor­
dan, qu'on considère com­
me les plus grands mathé• 
maticiens de ce temps 
sont médecins. Paracelse, 
le célèbre chimiste suisse 
décédé en 1541, était mé­
decin, Gesner le jeune na­
turaliste suisse dont on dit 

déjà tant de bien, est mé­
decin. Et nous pourrions 
continuer cette liste. 

D'où vient cette curieu­
se orientation ? Certains 
prétendent que les scien­
ces naturelles· ont tendan­
ce à délaisser la raisonne­
ment philosophique qui 
leur sert actuellement de 
base pour se tourner vers 
l'observation de la réali­
té. Comme la médecine 
oriente nécessairement 
vers l'observation de la 
maladie et ses symptômes 
il est facile de conclure 
que la faculté de Médeci­
ne peut mieux former les 
scientifiques nouvelle ma­
nière que la faculté des 
Arts. 

C'est là une opinion. Plu• 
sieurs la considèrent com­
me absurbe et soutiennent 
que la science ne peut dé­
laisser le raisonnement 
philosophique en faveur de 
l'observation sans perdre 
du même coup toute va­
leur démonstrative. 

La discussion est de tail­
le. Mais il demeure un 
fait : les grands savants 
actuels sont des médecins . 

soYEz À Êi apprenez l'ironuois 
LA PAGE Ei 7 

De plus en plus nombreux sont ceux qui partent pour les terres nouvelles. A 
preuve, le voyage organisé par de Roberval en vue d'un établissement en ces lieux. Il 
n'est pas impossible qu'un jour ou l'autre, vous, LECTEUR, l'attrait du nouveau monde 
vous attire. Alors soyez prévenant: commencez dès maintenant à apprendre la langue 
des Iroquois. Imaginez quel pourrait être votre plaisir, si dès votre arrivée, vous pouviez 
parler avec les arborigènes, 

D'abord ~s chiffres : 
un segada six j~daié 
delll tignenr sept awga 
trois asche huit addegué 
q~atre lwnnacon neuf wadellon 
cinq ourscon dix assem 
Voyons maintenant de quelle façon ils appellent les parties du corps: 

tête aggonosr estomac aggoascon 
yelll hegata genoux agoch:.negodascon 
bouche escahé jambes agouguenelwndé 
langue esnache mains aignoascon 
bras araiascon doigts agenoga 

Si vous ne tenez pas à commettre trop de bévues, il faut apprf!ndre les noms 
suivants: 

homme 
femme 
garçon 
fille 
petit enfant 

aguehan 
aggouetté 
addegesta 
agnyaquesta 
exia.sta 

poule 
saumon 
baleine 
écureuil 
tortue 

sahonig(I/Joa 
ondaccon 
aiunehonné 
caiognen 
heuleuzonné 

Voici, maintenant, qui devient plus compliqué: des mots, nous passons aux 
phrases. 

Donnez-moi à boire : Quazahoa quea 
Donnez-moi à souper : Quazalwa quatfream 
Allons nous coucher : Quasigno agnydahoa 
Taisez-vous : Aista 
Donnez-moi un couteau : Quazahoa aggoheda 
D'où venez.vous : Canada unda&nenr? 
Allez chercher de l'eau : Sagùhemmé 
Lors du prochain bal masqué, déguisez-vous en Iroquois et abOrdez vos par­

tenaires en parlant la langue de votre personnage. 
Si vous croyez qu'un maitre pourrait vous aider, essayez de rf!ncontrer Jacques 

Cartier. C'est d'ailleurs de lui que nous tenons les expression'> ci-haut citées. 

FABRIQUEZ-VOUS 
UNE PAIRE DE 

RAQUETTES 
la raquette est un moyen de transport con­

nu de toutes les tribus indiennes de notre pays. 
Seuls les Esquimaux et les Indiens de la t6-
te du Pacifique ne l'utilisent pas. Plusieurs 
ignorent peut-être cependant que la forme des 
raquettes varie considérablement avec les tri­
bus. la neige a forcé tous les indiens à chaus­
ser la raquette en hiver. Mais les conditions 
particu1ièresdelagéographiedechaquerégion 
a influencé considérablement la forme qu'on 
utilise. Nous vous présentons les trois formes 
qui illustrent le mieux ces différences. 

l'espace est insuffisant Pour que nous indi­
quions comment tresser le matériel de base de 
la raquette. Nous nous contentons ici de vous 
fournir quelques indications générales. 

A - LE CADRE.. - Il est ordinairement 
fait d'une bande en bois de pin. D'une 
largeur d'un demi pouce et d'une épais­
seur d'un quart de pouce environ, cette 
bande aura la longueur nécessaire à cons­
t~uire le cadre du modèle de raquette choi­
si. Il faudra deux planchettes, de pin éga­
lement, qui, placées en arcs légèrement 
courbés, joindront les deux côtés de la 
raquette, permettront de mieux soutenir le 
cadre et serviront d'attaches à la partie 
centrale du treillis. Enfin, deux autres 
bandes de pin, très courtes serviront à 
renforcer le cadre au centre, de chaque 
côté, entre les deux planchettes. (Yoir les 
üluslrations. 

B - LE TRFJLLJS. - En nerf d'orignal. 
ou de C(llibou, en lanières de peau d'ori­
gnal, même en lanières d'écorce d'orme, 
le treülis doit être solidement fixé au ca­
dre et trai.té avec de la graisse tfours afin 
que la neige fondante ne fafjecte pas. 
N'oubliez pa.s que cette partie du treillis 
Qui portera directement le pied doit être 
renforcée. On peut le doubler, le tresser 
plus Jin ou utiliser du matériel plus so­
litle. 

C - L'OEIL. - L'oeil de la raquette 
doit être particulièrement surveillé. On 
doit en calculer la grandeur en tenant 
compte des dimensions de la raquette, sur­
tout de sa largeur. Il est important aussi 
de renforcer le treillis autour de foeü par 
une lanière supplémentaire et une série 
d'enroulements et de noeuds qui lui don­
neront assez de solidité. 

D - L'ATTACHE. - Une bonne lanière 
en peau d'orignal suffira. IL faut qu'elle 
ait au moins trois pieds de long si on 
veut qu'elle rende service et tienne suffi­
sr.mment le pied et la cheville. 

1 - LA RAQUETTE DES MONTAGNAIS 
la raquette montagnaise se nomme commu­

nément "patte d'ours". Elle a normalement 
27 pouces de long et26ou27poucesde lar­
ge. Pratiquement ronde, la "patte d'ours" est 
très utile en forêt où elle ne risque pas de 
s'accrocher..auxarbustes. 

2 - LA RAQUETTE DES 0JlBWAYS 
La raquette 0jibway a normalement 45 pou­

ces de long par 21 pouces de large. Sa forme 
losangée la fait vite reconnaître. Sa queue 
longue ne serait pas utile e11 forêt dense mais 
sert bien dans les territoires assez désertiques 
du nord-ouest des grands lacs où vivent les 
0bjiways. 

3 - LA RAQUETTE DES CRIS 
Voilà une raquette surprenante. Elle est ex­

trêmement utile pour voyager sur la neige dur­
cie en croute des plaines de l'ouest. Large de 
quinze pouces, cette raquette mesure six pieds 
de long . L'avant est légèrement recourbé afin 
de permettre à celui qui porte ces raquettes 
de glisser sur la croute de la neige quand il 
le désire. 

Bricoleurs, à vos raquettes! 

Vésale 

dissèque 
un HOMME 

PADOUE - Le savant belge An­
dré Vésale vient de publier un ou­
vrage qui déjà crée un scandale 
énorme. Dans le De corporis hu­
mani fabrica qui sort des presses 
de Bâle en Suisse, Vésale fait l'étude 
du corps humain à partir d'expérien­
ces, plus exactement de dissections 
faites directement sur des cadavreS 
humains! 

Void la collefflon d'instruments dont se sert 
And,, v,sale pour ses MC!nces de dissection. 
Le ropprochement avec un ,to1 de boucher 
fft vraim•t trop facile à foire ..• 

AMBROISE PARÉ 

Le jeune médecin de vingt-neuf 
ans (il est né à Bruxelles en 1514) 
est professeur à la Faculté de Mé• 
decine de l'Université de Padoue de­
puis 1540. 

Il défend avec acharnement, dit­
on, son droit à disséquer des cada• 
vres d'hommes pour mieux enseigner 
l'anatomie à ses étudiants. Ses ad­
versaires scandalisés combattent vio­
lemment cette attitude. On juge que 
le travail de Vésale est une profa­
nation sacrilège du corps humain. 
Certains vont même jusqu'à chucho­
ter que certaines séances de dissec­
tion se sont faites sur des cadavres 
qui n'en étaient pas epcore. On parle 
de coeurs qui palpitaient au moment 
de la dissection. Rumeurs? Réalité? 
Qui le dira? 

Pour être honnête, il convient de 
rappeler que Léonard de Vinci, Je 
plus grand génie du XVe siècle peut­
être, a pratiqué la dissection. Il ob­
tint même la permission du Pape 
Jules II pour mener ses études sur 
les cadavres d'hommes. 

Cependant là où Vinci travaillait 
solitaire, de façon à mieux connaître 
la musculature humaine et à perfec­
tionner son art, Vésale, lui, travaille 
en public et fouille le cadavre pour 
montrer à ses étudiants comment 
l'homme est bâti. Où tout cela nous 
mènera-t-il? 

Tout ce que l'on sait, c'est que 
la renommée de Vésale comme mé­
decin s'étend à ce point que !'Em­
pereur Charles Quint parle de faire 
de lui son chirurgien. 

le chirurgien 
prépare un 

révolutionnaire, 
ouvrage 

(PARIS) - Le jeune médecin de l'ar­
mée d'Ital:e, Ambroise Paré, préparerait 
actuellement un savant traité sur les soins 
à donner aux blessures. Paré, à peine âgé 
de vingt-cinq ans a déjà fait beaucoup 
de bruit. Laval où il est né en 1518, Pa­
ris où il a étudié, sont fières de leur fils, 
mais craignent certaines de ses attitudes 
intellectuelles. 

On sait qu'Ambroise Paré s'oppose ou­
vertement à plusieurs théories de Galien, 
le grand médecin grec de Ile siècle avant 
Jésus-Christ, que tous les docteurs en mé­
decine considèrent comme leur seul maître. 

Cette opposition lui attire la colère d'ad­
versaires lenaces et haut placés qui sou­
tiennent que sortir des sentiers tracés par 
Galien est un outrage à la Science. 

Ambroise Paré affirme de son côté que 
la médecine ne doit pas se pratiquer à 
partir de la simple étude des anciens. Il 
faut. selon lui, la mettre à l'école de l'ex­
périence. Ses succès dans le traitement des 
blesEés de guerre plaident en sa faveur. 
Plusieurs voient déjà en lui le chef d'une 
révolution qui pourrait réorienter totale• 
ment l'étude et la pratique de la médecine. 

CARDAN RÉVÉLERA• T • IL 

LE SECRET DE TARTAGLIA ? 
Les ma1h,motiques donnent lieu actuelle­

ment à une recherche qui nous plonge en 
pleine aventure policière. On soit qu'en 
1535, Nicolas Tartaglia alors agé de 35 
ons épota les plu1 gronds mothématiciens 
en trouvant en moin1 de deux heures la 
solution oux trente problèmes pos,s por 
Antoine fiori. 

Celui--ci, qui t11nait d• son moitre Ferro, 
mort en 1 ~26, lo m,thode pour r,soudr• 
c.,taines ,quotians du troisième degr, ovait, 
devant notaire, offert une somme d'orgent 
èi qui trouverait l• plus de solutions èi ses 
problèmes. Les concurrents ovaient trenle 
jours pour chercher les solutions. 

L'exploit de Tartoglio qui, répétons-le, 
résolut tous les problèmes en deux heures, 
,tonno les math,moticiens. Il devenait évi­
dent qu'il avait découvert la règle 9,nérole 
pour la solution des équolions de 3è de­
gr,. 

Cette découverte s'"lale, Tortoglio refuM 
obstinément de la foire connaitre. Il a ce­
pendant mis quelqu'un dans le secret. Il 
s'ogit de Jérame Cardon. Aventurier, ma­
thématicien et profeueur, Cardan trovoille 
depuis plusieurs années à un ouvrage qui 
doit s'intituler ARS MAGNA DE REBUS Al­
GEBRIS {le grond ort de l0al9èbre). 

Cordon a jur, sur les Soints livres, d .. 
vant Tartaglia, qu'il ne liv,.rait jamais le 

secret. Certains de ses amis prétendent ce­
pendant que le bouillant itolien cherche avi­
dement le moyen d',chapper à son serment 
et qu'il brûle de fftiblier le secret de Tor­
laglia. 

Nous ne pouvons souhaiter qu'un homme 
se porjure, mois nous esp,rons que, pour 
l'avancement de lo science, Torgolia et 
Cardan H d,cident à r,véler au monde 
comment on peut résoudre les équotions de 
3è degr, du genre : 

x3 + Px2 + Qx + R = O 

UNE NOUVELLE ARME , 

Les gaz 
Paris. - (DNC) Il paraît que les 

habitants de la Neuve-France possè­
dent un moyen de défense des plus 
originaux. C'est du moins ce que 
nous affirme André Thévet se ba­
sant sur les dires du chef Donna­
conna, décédé à Paris, il y a quel­
ques temps. 

On jette sur un feu des branches 
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Les débuts de 
L'IMPRIMERIE 

au Nouveau - Monde 
MEXICO - Une première preue à imprf. 

mer o 6té in1tallée à Mexico dè1 1535 grâce 
au :tèle du Vic..-oi, Antonio de Mendoia, et 
de l'archevique, Zumorraga. Il fallut cepena 

t~~!o:;:t~=~~e trois ans, pour .,. complétw 

Un de nos informateurs mexicains nous 
affirme qu'un premier livre fut imprimé sur 
cette presse en 1539. Il s'agirait d'un coi.­
chisme rédie' en costillan et en nouatl, 
ayant pour titre "BREVE Y MAS COMPEN. 
DIOSA DOCTRINA CHRISTIANA EN LENGUA 
MEXICANA Y CASTELLANA". 

Mexico qui possède déjà d'excellentes ins. 
titutions d'enseignement, dont le Collège de 
Santiago, est en voie de devenir une copi­
tole de la culture. Les lettres et les sciences 
sont d'oilleurs très riches et très ovanc,es 
en Nouvelle-Espagne. 

LETTRE A LA RÉDACTION 

LE 
COMMUNISME INCA 

AVAIT PRÉPARÉ 
SA RUINE 

Monsieur le rédacteur, 
Depuis quelques temps des bruits cir­

culent accusan.l François Pizarre, le con­
quérant de l'empire inca, de monstruosités 
~e toute~ sortes dans sa conquête du Pérou, 
ü_ 1 a dtx ans. Bien que je trouve un peu 
Lache de constater qu'on attaque ainsi un 
homme qui ne peut plus se défendre puis. 
qu'il est mort en 1541, 1mm intention n'est 
pas d'en Jaire ici le panégyrique. 

l'aimerais cependant répondre à certai,. 
nes affirmations concernant les lnca.s et sur 
le.~quelles on se base pour porter atteinte 
à Pizarre. Selon les rumeurs qui circulent, 
I'lnca Atahualpa et tous les siens seraient 
aulant de martyrs sacrifiés à la cupidité 
des Espagnols. Je ne nie pas que Pizo.rre 
ait été d'une cruauté peu admissible en-­
ve~s. Atahualpa, mais affirmer que Nnca 
merite toute notre sympathie est une autre 
histoire. L'empire inca était assis sur une 
politique impérialiste qui ne le cédait en 
rien à la politique de Pizarre. Et si cet 
emp_ire s'e~t écroulé, c'est qu'ü avait pré• 
pare sa rume. 

pepuis l'époque où Manco-Capac de la 
trtb~ des Incas prenait le pouvoir à Cuzco, 
capitale de fempire Kitchua, fimpérialis­
me le plus inhumain a constamment régné 
sur les peuples des Andes. C'est vers fan 
mille que Manco-Capac commence à'éta• 
bli_r son règne. Depuis ce temps, le pou­
votr de flnca n'a cessé de s'étendre jusqu'à 
ce qu'ü s'écroule sous les coups de Pizarre 
il y a dix ans. 

Maître ab~olu d'un empire qui couvrai,t 
fOuest de f Amérique du sud sur 1500 
milles du nord jusqu'à la pointe sud fln­
ca commandait en despote à tous le; peu­
ples andins. Le pou~,oir total, religieux et 
civil, appartenait à rtnca. Celui-ci rexer­
çait par (intermédiaire de fonctionnaires 
fortement hiérarchisés qui ne laissaient au• 
cune liberté aux individus. 

asphyxiants 
d'un certain arbre. Une âcre fumée 
se dégage qui rend inoffensif ceux 
qui la respirent. Imaginez quelle ar­
me splendide entre les mains de nos 
généraux ! 1l a de quoi révolution• 
ner l'art de la guerre. Nous croyons 
que le pays qui se servirait des gaz 
asphyxiants comme armes offensives 
deviendrait un des plus puissants. 

R«ueil de Cban11 Ro1.u•. 
Biblio1hèquen1lionale,Par;.. 

Voici le dernier cri en fait d'imprimerie. 
Cette toute nouvelle presse a fait rikem­
ment son apporition dons les ateliers les 
plus modernes de Fronce. le Boréal Expreu, 
soucieux de toujours offrir à se1 lecteurs te 
qu'il Y a de mieux, a déjà commencé dei 
démorches pour s'en procurer une d'ici peu. 

Les souverneurs de pays, les gouverneur.s 
de provinces, les fonctionnaires subalter• 
nes qui commandaient à des groupes de 

!~~~la:C:• s~te~~~ ~o:!. Pa ~t:~:;: 
parterl4it à flnca, les deux-tiers des ré• 
coites lui revenaient, le travail était ot• 
sanisé, les loisirs étaient organisés et obfi. 
gatoires. Le mariase lui-même était décidé 
par les fonctionnaires à un âge décidé 
d'avance par l'inca. 

Aucun impériafüme dans (histoire n'e.st 
allé aussi loin que celui-ci dan,s la néga• 
tion des libertés humaines. Dan,s r empire 
inca, rien, pa.s même la plus infime ini­
tiative, n'était laissé au choix de chacun. 
Seul flnca pensait, décidait, agissait. Cet­
te immense négation. de la liberté et de 
la propriété privée qu'on pourrait appeler 
communisme puisqu'elle ramène tout à la 
communauté incarnée dan.s f/nca, avait de 
fait réduit tous les peuples des Andes à 
fesclavage le plus abject pendant cinq 
siècles. 

Si r empire inca est parvenu à certaines 
réalisatWns techniques et artistiques -
nous pen.~ons ici à ces routes pavées qui 
couvrai.en_t tout f empire, à son architectu• 
re audaczeuse. à ses poteries, à son travail 
du jade - Ü ne faut pas oublier que cela 
est dû. au mépris qu'on r pratiquait des 
libertés humaines les plU$ fondamentales. 

Si François Pizarre réussit à conquérir 
cet empire de 12 mi,llions tr Mbitants avec 

~•:t a::r~!u~e p~~e ~"J:::U:/ Jls c~::;î:; 
esclaves de rlnca n'était intéressé à dé­
fendre la prison où ils vivaient. 

Pizarre, si brutal qu'il fût, représentait 
la liberté face à fimpérialisme. Le com­
~':~,n.e Inca a lui-même préparé sa 

Un soldat de farmêe de Pizarre. 

• TRAITEMENT 
POUR LE 

MAL DE MER 
Les voyageurs savent que le mal 

de mer est une rançon qu'il faut 
souvent payer à l'océan. Un jésuite 
qui souffrait affreusement raconte 
commenl le chirurgien du bord, un 
luthérien allemand, le soulagea par 
un .. procêdé, pour le _moins original: 

... m ayarn m1.5 dans une ca• 
bane qui était tout à fait sembla• 
hie à un coffre où un seul homme 
pouvait à grand peine se coucher 
il me mil sur la téte son grand 
bonnet de nuit et la moitié d'une 
noix de mu.~cade dans la bouche 
en me disant avec son baragouin 
r1ue cela ,n.e tiendrait cMud. Je 
':J/::01~~.'[lis là-dessus jusqu'au Len-
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LES TOURNOIS 

Un carnage inutile ! 
Il e1t rare qu'un chroniqueur 1portif réclame lo suppression d'un sport. Mois 

quand le sport devient une tuerie officielle, quand il est un meurtre pur et simple, 
accompli en public, il doit être condomné, mime s'il est iilégont, raffiné, et protiq!Je 
par les plus grandi seigneurs. 

blessés, souvent infirmes 
pour la vie. 

lier. Nous croyons qu'il 
existe d'autres moyens de 
gagner l'admiration de ces 
dames que l'assassinat 
auquel on se livre dans 
les tournois . 

~7~-~..z>·~·- ~.-· - ~- ! ~ __ --.:;_-

Les tournois durent de­
puis le onzième siècle. 
Tous les grands de ce 
monde y participent. Les 
règles qui président à cha­
que joute, à chaque com­
bat, sont nombreuses et 
précises. Le public qui 
prend place dans les tri­
bunes de la lice est du 
plus haut rang. Il faut 
néammoins faire cesser 
les tournois parce q u e 
ceux-ci ne se terminent 
jamais sans que plusieurs 
participants n'y laissent 
leur vie tandis que d'au­
tres en sortent gravement 

Et quand nous parlons 
de tournois, nous ne faj. 
sons aucune exception. 
Nous condamnons aussi 
bien les grands tournois 
organisés par les princes 
que les petits tournois mis 
en scène par les sei­
gneurs. Nous demandons 
la suppression des com­
bats de groupe: la castil­
le, le combat à la barriè­
re, le pas d'armes comn;le 
la suppression des com­
bats singuliers, de la jou­
te des dames en particu-

L'Eglise s'est déjà pro­
noncée sur ce sujet. Plu­
sieurs Papes ont condam­
né les tournois et menacé 
d'excommunication ceux 
qui y participent. Mais 
rien n'y fait. Les combats 
à outrance, où l'on utilise 
des armes affilées sont 
aussi fréquents que les 
joutes à armes courtoises. 
Et les morts ne se comp­
tent plus. 

ON 
SONNE 
LE 
GLAS 
DE 
L'HEURE 
DES 
QUILLES 

0 

Les Français et les Anglais 
jouent aux boules. les Allemands 
et les Hollandais jouent surtout 
aux quilles. Question de goût ou 
de tempérament ? Peu importe. 
Mais il semble que les joueurs 
de quilles aient plus de latitude 
pour pratiquer leur sport favori. 

Depuis deux ans, en Angleterre, 
le jeu de boules est presque de­
venu illégal. Il est vrai que les 
gageures devenaient de plus en 
plus fortes, mais était-ce là une 
raison suffisante pour que Henri 
VIII interdise ce jeu à toute une 
catégorie de citoyens ? Le Boréal 
Express proteste vertement con­
tre l'acte de 1541. A quoi voulez­
vous que les ouvriers, les servi­
teurs, les laboureurs, les appren• 
lis s'amusent s'ils ne peuvent plus 
jouer aux boules sous peine d'a­
mende? Il ne leur reste plus 
qu'un jour au cours de l'année 
où ils pourTont pratiquer ce sport. 
Et l'on a choisi te jour de Noël. 
Bien plus, ils devront le faire en 
la seule présence de leur maître. 
Nous croyons que cette mesure 
est exagérée. 

Oeuin de Van o~rade (Mu,ée du Louvrd 

Le roi d'Angleterre a défendu, 
sauf aux grands propriétaires ter­
riens, la construction des allées 
de quilles. Mais n'en possède-t-il 
pas quelques unes à son palais 
de Whitehall? 

Jouer aux quilles, mais on peut 
le faire sans nécessairement ga­
ger de fortes sommes ! Nous ne 
voyons pas quel mal il peut y 
avoir à lancer une boule pour 
abattre ce neuf quilles de bois 
disposées en carré. Que l'on fas­
se un rabat ou une venue, ça 
rend le ct1eur joyeux et pas plus. 

On accuse les joueurs de boire 
un peu trop. Pour remédier à 
cela, il aurait tout simplement 
fallu interdire la construction 
d'allées trop près des tavernes, 
comme cela se faisait jusqu'à la 
décision royale. Voilà qui aurait 
réglé la question. Il faut habi­
tuer nos gens à jouer, mais à 

~~ueboi;~s"e ef aî:'1 ;:inde Lq~i11~~ 
sont certes parmi les plus inté­
ressants. 

CONVOCATION 
Na pas oublier: le 2 moi prochain, tous les basochiens 
de Paris sont conviés èa la procession générale annuelle 
sous la présidence du roi de lo Basoche. Il Y aura des 
riras, des chants, des danses. 

La ..J'louvef/., - 7,-ance, 

futur paradis des patineurs 
Comme nous povvons le voi r sur la photo cl-contre, on s'ado~ne il 

coeur joie au patinage il Anvers. Malheureusement, le temps ou les 
rivières condescendent Il recevoir sur leur dos glacé les joyeux ita· 
tlneurs est relativement court. 

Mais Il existe un pays où les hivers durent six mols. Nous vou· 
Ions parler de la Nouvelle•France. Il est racile de prévoir que, )e 
lour où l'on se décidera à demeurer en permanence a cet endroit, 
un des sports les plus a la vogue, au cours des longs mols d'hiv.er, 
sera certes le patinage. De nos jours, la Hollande a la réputat1o_n 
de posséder les meilleurs patineurs. Que de progrès avons·nous fait 
depuis les antiques patins sculptés a même les os d'un quelconque 
dllimdl. 

AVEZ-VOUS DES SOUCIS D'ARGENT? 
REVEZ-VOUS D'UNE EXP~DITION 
VERS lES TERRES LOINTAINES? 

Dons ce cos, venet. rencontrer 

les respontc,blu de 

Confiez votre orgent 
è, lo Bonque de Lyon. 

Un intêrët de 8% 
est poyé oux prêteur,. 

!'-tra,tano. Fnoo.qo~ <111 Palau" Vec~hio • >1orencc (Alinori. Gira11donl 

PETITES ANNONCES 
e Jeune français, 22 am;, disciple de Calvin, 

réfugié à Genève, cherche gentille corres­
pondante française, même âge et même goût. 
Envoyer missive par prédicateur itinérant. 

• Cherchons ménage et logis. Père, mère et 
quulre enfants; rerenons de la Nouvelle­
France avec le sieur Cartier. Marc Jalobert, 
Saint-Malo. 

e Cuisinier florentin, spé('ialiste dans la fa. 
brication de monumcnls en sucre, rherche 
bonne position cht'"i; famille noble. Référen­
<:e : ant:ien cubinier.décorateur aux cuisines 
du Louvre, i-,our le 1·ornpte de Catherine 
de l\léde/"is. S'adresH·r au Boréal Express. 

• Cherchez-vous un artisan ,,n n'importe quel 
métier? RendPz•vous Place de Grève à Pa• 
ris. Nombreux sont ceux qu-i se sont mis 
e,i Crèv<' et qui, t'n ronséqaence, ont leurs 
service.1 it lo11er. 

• Jacques Noirefontaine. Paris, collectionneur 
ile pièn•s de monnaie, peut disposer de quel­
ques pièec~ llu'il po~~dc f'n double : Bau­
dequin (Xlllè s.) frane à ('heval (première 
~éric, anné1• 1360). Aus~i 11udques Moutons 
t'l lroi.., Patards. 

• l'our r;o.• banquets, recourez: toujours mu 
~efl'ire ffun nwitre•suucier, mtmbre du corps 
de., mêtiers dl's ~uuciPrs (Corporaûon. légale 
exi.1tr111t depllis J.S/4). 
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